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Ces Fragments ont été publiés en 
grande partie fous un faux titre fans ar- 
rangement & fans dates. On en avoit fait 
un rapt , revendiqué & refiitué au Public par 
P Auteur même, comme un Ouvrage qui peut 
fervir de Corollaire à P Hifoire des Sciences. 
Il ejl à croire que P Édition foignée qu on en 
donne , fera aujf-bien reçue que la première 
incorrecte Pavait été dans fa primeur par les 
Gens de Lettres . 

Fient ijia palam . .. 
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mémoires. 

Réflexions fur la propriété d'une Courbe 
algébrique , &c » 

avertissement, 

J *■ 

I à limitation de M. , (q U j 
prétendait pouvoir affigner une 
Courbe algébrique dont les con- 
tours marqueroient les traits d’un vi- 
fageconnu,) on pouvait exprimer, par une for- 
mule d’une caraflériflique fupérieure, quelque 
propriété effentielle de l’Univers, en faurait 
quelles feraient les conditions fuccefîives de plu- 
Tome II, A 
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(leurs parties ifolées dans des fermes très-réel» 

pour nous. 

A la fuite de l’énoncé qui fe retrouve dans 
CEfprit dis Journaux , Novembre 1775 » P a g e 
405, relativement au portrait gravé que non 
dofte «mû M, leCom* Apoftoliy Citoyen de Ve- 
nife , publia à mon infu , je me fuis permis les 
penfées éparfes recueillies dans mon premier Mé- 
moire fur la propriété d’une Courbe algébri- 
que , dont les contours marqueraient les traits 
d’un vifage connu. 

M. Apojloli trouvera à la tête de ces refle- 
2ions ma dédicace 6 c fon nom : s il eft peint 
par moi , il ne découvrira que dans mon cœui! 
Us traits de fon tableau. 
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Premier Mémoire * 5 

FRANCISCO APOSTOLI 
QUADUS AMICUS. 

F7vù <wre fatum caro. 

ÎIVÏonsieur; 

La peinture eft un art profané de nos jours; 
il eft , pour ainfi dire , dans ce fiecle frivole , auflî 
aifé d’être Peintre que grand Homme. C’eft cette 
heureufe facilité d’exceller en matière de génie , 
qui m’engage à vous faire lire ces penfées. Ce 
qui eft difficile. Monsieur, eft de peindre ai» 
vrai vos talents & vos vertus avec les mêmes 
couleurs avec lesquelles vous avez ébauché le ta- 
bleau de ma vie préfente dans votre Difcours à 
la tête de la nouvelle édition de mon Mémorial 
dtun Mondain : vous m’avez peint comme un 
géant des Terres Auftrales, grand & capable 
des plus rudes travaux ; c’eft au fond d’un mi- 
roir concave, que je vous parus grolîi & hors 
de forme ; vous feul étiez à mes yeux le plus 

A ij 
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grand du foyer. L’amitié met tout hors des prt* 
portions reçues, l’ordre renaît en laiffant faire 

le temps. 

. Max. Lam.bs.rq , 
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Réflexions fur la Propriété et une Courbe 
algébrique 9 dont les contours > marque- 
raient les trait 9 et un vif âge connu . 



■ Immcnfum. xflimatione , in jade vultuqut noflro ckmfint dteem 
vel paul'o plura membra , nu! Lu duos in ut millibus homi-, 
mm , indiferetas effigies exibere , quod an nul! a in pausis 
numéro praflet affiettando. 

Phn. Lib. VII. Cap. I. 

I. L’Arithmétique nous apprend par le moyen 
des nombres , l’exiftence du vrai , plus qu’aucune 
Science connue : cet Art a fes réglés ; celui dè 
s’en fervir , s’appelle Arithmétique. Tout ce qui 
peut être mefuré par les fens , l’eft par les nomî 
bres. Il n’en eft pas de même de nos rêveries 
métaphyfiques , oii deux négations font une véri- 
té, &deux mots du même fens un menfonge, 

II. Un nombre par luimême efi commeun mot 
vuide de fens , employé par des ignorants ou. 
par des apprentifs. La chance deshafards ne tourne 
aflurément pas en progrelîîon Arithmétique ; 8c 
s’il eft égal au jeu , que telle carte fe rencontre 
à être la première , la fécondé , la troifieme ou 

À iij 
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6 Mémorial dtun Mondain. 

la derniere , il eft indifférent qu’il y ait un cœur^ 
un trefle , une figure , un as , ou des couleurs 
dépeintes fur les revers. Delà la chimérique al- 
ternative fur la quantité de pilules à faire d’une 
once de matière purgative ; delà ce calcul em- 
pyrique , fi Peftomac fupporte mieux le pair que 
l’impair ; delà les pénibles fupputations des Sau- 
maifes fur les Années climaélériques. Toutes ces 
miferes ajoutent fans contredit au triomphe de 
l’Arithmétique , en ce qu’elles ne foutiennent pas 
la preuve d’un calcul puifé dans la raifon & le 
bon fens. , • 

III. L’Aflrologie , fondée fur des probalités phy- 
iiques, n’eft pas encore la plus fauffe dcsSciences ; 
l’Aftrologie calculée l’eft davantage, en ce qu’elle 
n’a de vrai qu’un million de nombres fans ac- 
ception d’idées conféquentes. Si Cardan eût vécu 
de nos temps , nous aurions un livre de moins , 
celui de fes Aphorifmts A firologiques ; on ne 
le lit plus : or un livre devenu inutile efl un be- 
foin de moins , & conclut ptefque toujours en 
faveur de ceux qui font parvenus à s’en paffer. 

IV. L’Arithmétique a paru exiger une fécondé 
iépoque qui triomphât de la première. Leibnit i , cet 
homme favant, donna une nouvelle méthode de 
compter, qui, après la création, devoit importer 
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Premier Mémoire . 7 

le plus à l’humanité. L’habitude qui nous a rendu 
les chiffres arabes familiers , empêchoit que nous 
nous accommodailions d’une innovation quelcon- 
que, & que cette nouvelle méthode prît même 
chez le Philofophe. Elle embarraffe d’ailleurs dans 
de longs calculs ; & ne préfentant à l’efprit quedeur 
fortes de caraderes , elle exige une application 
trop tendue à laquelle notre Senforium auroit 
de la peine à réfifter à la longue. 

La Diadique, ou le calcul Binaire, n’eft peut- 
être pas aufîi nouveau que Leibnit 1 le croyoit 
lui-même. Job , en parlant à Dieu, dit que fur 
mille que l’on compteroit à la main gauche, 
on feroit fort embarraffe d’y joindre l’unité. Job * 
avec tous fes maux , ayoit peut-être encore celui 
d’être calculateur. 

V. Sans faire l’énumération de certains calculs 
importants dans la fphere des Sciences , il en eft 
un qui pourroit fervir infiniment à l’agrément 
de ceux qui, moins fubliraes , ne s’attachent qu’à 
des parties de détail , que nos Aigles dédaignent 
d’appercevoir, & qu’ils nous cedent. Huddc , con- 
temporain de Leibnit { , affura à ce grand homme 
d’avoir trouvé une ligne analytique des phyfio- 
nomies, par laquelle il réufliffoit à faire le por- 
trait d’un homme connu , par le moyen de l’a- 
«alyfe , oit , ce qui revient au même , par des 

A iv 
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équations algébriques. La poflibilité n’en eft pas 
inconcevable ; c’eft une grande préfomption pour 
croiré qu’on en tentera la réufiîte : Ltlbnit ç af_ 
fure que Hudde avoit fait un portrait pareil , c’eft 
avoir la parole d’un grand homme, qui permet 
qu’on aille plus loin que fa parole , qu’on* l’ap - 
profondiffe, qu’on lui fafle honneur. 

On répondra à cela ^ que tout corps pouvant 
être mefuré , il eft des réglés fûres par lefquelles 
des furfaces quelconques peuvent l’être à un 
cheveu près : les traits du vifage étant fou- 
rnis aux mêmes loix qui déterminent d’ailleurs 
la grandeur des infeéles, des grains de fables, 
te des parties d’air aliquotes-, on réufliroit à plus 
forte raifon à décompofer des têtes, que la nature 
fournit prefque toutes à la même circonférence 

6 à la même mefure. 

La variété des phyfionomies eft, au relie, une 
cnigme très-effentielle relativement aux reffem- 
blances , qui ne peut être débattue que par prin- 
cipe de permutation. La nature en a mis la ré- 
folution fur nos faces; l’étude que nous fom- 
mes à portée de faire fur des objets inceffam- 
ment préfents à nos yeux , nous allégé dans la 
néceflité oit nous nous trouvons fouvent de 
combiner certaines relations trop éloignées pour 
nous, qu’il importeroit cependant de rappro- 
cher , & auxquelles les rapports des 'traits nous 



Digitized by Googk? 




Premier Mémoire. 9 

conduifent très-Jyftématiquement. (*) Tout le 
monde fait le nombre de certaines permutations 
poflibles. Le vifage d’un homme formé fans 
monftruofité apparente, fe réduifantaffez à huit 
traits, le dénombrement des reflemblances , mis à 
autant de parties permutables , fe réduira à 40 3 10; 
de forte qu’il feroit à conftater, je crois, que les 
mêmes traits , l’ellipfe des têtes déterminée fans 
égard aux dimenfions qu’il ne feroit pas impof- 
fible de fixer , reviendroient affez à 403 îo ref- 
femblances. Le doigt du Créateur dérangeroit feul 
dans ce méchanifme intéreffant l’induftrieux tra- 
vail de l’homme calculateur erronné par défail- 
lance & par nature. . . 

Cela fe fait; un calcul plus embarraflant & 
bien plus curieux feroit celui de déterminer des 
traits quelconques par l’analyfe ou par des cqua* 
tions,qui, mifes enfemble , produixoient une ref- 
femblance que la Stéréométrie mefureroit & dé* 
compoferoit au gré du Géomètre. 



(') Il fut des temps où des peuples aflïg noient les gran- 
deurs au gré des phyfionomies. 

Et pecudts & agros divifere atque dedere 
Pro facie cujufque & viril us ingenioque , 

Nam faciès multum valait. 

Lucrit. Lir. V. 

Jtnpleta in nojlris htec ejl fcriprura dut us. 

OvEiïS. 
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VI. Parmi les arts inventés pour le plaifir de 
l’homme , le deflin nous eft prefque devenu né- 
ceffaire ; il eft une route fûre pour l’imagina- 
tion. Sans le frein des proportions , nos idées s’é- 
tendroient peut-être plus loin j nous arriverions 
à des découvertes auxquelles on ne va que tard 
par le chemin des méthodes ordinaires : ce ne 
feroit cependant que parcourir tous les points de 
vue à la fois , & n’en fixer aucun. Il eft aufli fa- 
cile , au refte, d’empiéter fur les recherches, que 
de les manquer ; on ignore fouvent l’étendue 
des limites : tout téméraire entreprend de les 
paffer , & ne voit pas qu’il en établit de nouvel- 
les, celles de fon efprit, duquel il ne connoît 
les bornes qu’en échouant. Delà cette foule 
d’hommes ordinaires , qui croyent avoir tout fait 
en ne biaifant fur rien : fe croire au-deffus de 
l’homme , pour ne pas fe connoître , c’eft man- 
quer l’honneur de l’être en effet : mériter d’être 
homme , c’eft mériter d’être bien au-defîus des 
hommes. 

VII. L’art du portrait fut long-temps regardé 
comme la pierre de touche du peintre ; aujour- 
d’hui ce n’eft plus qu’une invention curieufe,que 
l’imagination accrédite pour la plupart du temps 
plus que les reffemblances : faute de réglés fîires , 
il fera encore long-temps dans l’enfance; les progrès 
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qu'il a faits, ne méritent pas d’être cités ; l’hiftoife 
en feroit très-courte : quelques enjambées de 
mille en mille ans, dont il ne nous refte plus 
que des traces imaginaires fur un terrein de gra- 
vier &c de fable. Cet art eft un de ceux qui flat- 
teroit le plus l’orgueil de nos femblables, s’il était 
perfeftionné. Nous tâcherions tant qu’il fe pour- 
roit de furvivre à nous-mêmes après nous être 
admirés de notre vivant : qui ne pourroit fe 
voir revivre dans fes proches , aimeroit au moins 
, à laiffer hors de lui des marques de fon exigen- 
ce; on fe confoleroit de ne plus être, pour peu 
que l’on pût faire afficher que l’on a été. (*) 

VIII. L’art d’embaumer les morts eftun art perdu 
depuis que nous fommes nous-mêmes les artilans 
de notre mémoire à venir. L’Imprimerie aujour- 
d’hui a pris la place des aromates ; Montcfquieu , 
pour être mort , n’efl pas moins tout entier dans 
fes écrits immortels. Si j’étois Roi, je placerois 
fous le dais les Œuvres d 'Antonin, toute ma 
Cour fauroit pourquoi ; & mon Miniftre s’avoue- 



(*) Les hommes , dit Bacon , qui aident leur mémoire 
en plaçant les portraits de leurs amis en certains lieux , 
parviendroient-ils au même but, fi, en négligeant leur vi- 
fage , ils ne repréfentoient que leurs aftions où leurs 
habits ? 
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roit le premier homme à être çonfulté par moi i 
après Antonin. , 

Non omnis moriar , & media pars mû 

Vitabit libitinam . 

Horace a tenu parole ; il rit dans la mémoire 
des grands hommes, dans les réduits des Rois 
& des Philofophes, toujours pour le bonheur des 
hommes. Il favoit mieux que nous l’art à la fois 
aufïi dangereux que fublime, qui nous garantit 
de l’oubli de nos concitoyens. Cet art ne s’acheta 
jamais : la vertu le donna même àRomedansles 
derniers temps de Néron. 

Une méthode connue , qui , fans qu’il y eut 
befoin de talents ni de mérite pour les morts , 
& qui mene cependant à quelque fouvenaace 
envers eux ceux qui leur furvivent, c’eft l’art du 
portrait : on fe contente de n’exifter qu’en appa- 
rence ; & tel homme eft repréfenté parlant après 
fa mort, qui ne proféra pas deux paroles de luite 
dignes d’être retenues pendant fa vie. Gens qui 
n’ont qu’un mérite fur parole , beaucoup de riches , 
par exemple, s’accommoderoient on ne peut mieux 
de ce moyen , comme de celui de tous qui foit 
feul le garant de leur mémoire. Je n’ai pas entre- 
pris de dire ce que c’eft que cet art , que je 
crois fi peu éclairci par ceux qui le profeffent; 
c’eût été comme approcher l’Afymptote de la ligne , 
& la manquer. 
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Premier Mémoire i$ 

X. J’arrive enfin à la feule méthode qui m’a 
mis dans le cas de toutes ces réflexions , à celle 
qui fe rapporte le moins à la routine ordinaire 
des Peintres, & qui confiée à faire le portrait 
d’un homme connu , par des nombres. Toutes 
lignes exilantes , celles du vifage fur-tout, ont 
des rapports connus entre elles , que le Peintre 
à portrait doit s’imprimer à lui-mcme avant de 
les tracer fur la toile. La difficulté n’eft que dans 
la méthode qui enfeigne à joindre ces rapports 
les uns avec les autres , à les exprimer par des li- 
gnes , & à en faire un tout fixe , qui , par des calcul* 
raifonnés , produife des traits réguliers à des con- 
ditions données. 

Figurons-nous d’abord les traits d’une tête 
quelconque à réduire à de juftes dimenfions. Sans 
entreprendre des calculs à l’infini , retracez vou* 
pour votre amufement la tête ci-jointe, celle 
à' Alexandre : voy. Fig. I. Du point le plus haut, 
de celui du front , p. du point h. & du point k . 9 
j’ai tiré à l’aide des méthodes ordinaires le point 
A., duquel point j’ai décrit un cercle par d. h. 
& k. cela fait , j’ai tiré le diamètre P. réduit à 
certains degrés de ma petite échelle ,'qui déter- . 
mine les lignes parallèles que j’ai tracées fut 
toute la furface , & qui fe trouvent marquées ea 
J. c. e. d . h . , marques caradériftiques pour ceux 
qui fe chargent de faire la defeription d’une tête 
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pareille , ou pour ceux qui en entreprennent la 
compofition. Pofons que yous ayiez à décrire à 
votre ami les lignes qu’il faudroit pour faire la 
tête N. ;vous lui en feriez la description le com- 
pas à la main , & vous lui marqueriez les inter- 
valles par des calculs qui expriment mieux que 
des raifonnements quelconques. Voyez Fig. IL 

Je crois avoir fait entrevoir que tout l’art con- 
finant dans le dénombrement des traits & de 
certaines lignes , il s’enfuit que la bafe de cette 
méthode n’eft qu’un calcul très-connu aujourd’hui , 
celui des courbes; & que la poffibilité desref- 
femblances dans ces fortes de portraits , eft recon- 
nue par ce que je riens de dire. Il ne s’agit que 
de trouver les lignes qui la donnent ; celle du 
profil étant la plus aifée à déterminer , on pour- 
roit commencer par elle , à bien approfondir la 
nature du calcul qu’il faudrait pour ce genre de 
travail. 

Les Peintres ne manquent plus de réglés pour 
les dimenfions quelconques; l’optique nous en 
donne de calculées , moins aifées à faifir que des 
lignes déterminées. Eft-il plus difficile d’indiquer 
les proportions d’une ligne à l’autre , de la dé- 
compofer par le moyen du compas, ou de l’ana- 
lyfer, que de trouver le foyer d’une boule de 
métail, celui des lentilles de verre, de fixer un 
point optique fur une ligne perpendiculaire donnée , 
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maïs indéterminée? Ce font-là des difficultés bien 
plus réelles que celles de fe repréfenter des 
lignes qu’on n’a qu’à tracer pour les concevoir. 
Nous confondons la difficulté des réuffites dans 
les recherches , avec l’impoffibilité de réuffir. 
Faut-il d’autres preuves des bornes de notre efprit ? 
examinons-nous nous-mêmes , & nous n’en man- 
querons jamais. Le livre le plus vrai , feroit celui 
<le nos erreurs ; encore faudroit-il qu’il ne fut pas 
écrit par un homme. 

X. Le peu d’utilité qui revient aux calculateurs 
de génie, de certaines découvertes qui ne font 
point relatives au favoir qu’ils ont pris fur eux 
d’approfondir, fait que nous ne pouvons pa» 
nous promettre d’avoir des conjeélures fûres dans 
toutes les Sciences imaginables. Le Géomètre fe 
borne à ne relier que Géomètre , & craint d’em- 
piéter fur l’Aftronome , qui confulte l’Opticien , 
qui, comme le Géomètre , le croit fur parole, 
quand il s’agit du cours des étoiles obferrées fur- 
tout à l’aide des inflruments , que l’Opticien croit 
avoir inventés à lui feul : il y a un enchaîne- 
ment confiant entre les idées & les chofes ; la 
chaîne efl longue ; l’art de l’épinglier fuppofe 
celui des mines, celui de tirer le fil d’archal, 
celui de le blanchir , celui d’en faire des épingles. 

XL L’analyfe a remplacé l’Aflrologie ; le faux 
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a fait place à l’évidence : on ne favoit pas alori 
l’ufage qu’il y eût à faire de ce que le calcul 
a de fiiblime aujourd’hui. Les Seôateurs de l’Af. 
trologie judicaire a voient des loix adoptées par 
l’Analyfe,qui,peu faites pour l’Aftrologie, l’étoient 
pour les Mathématiques fublimes , que les Birnouil- 
li, les Ltibnit{ & les Savions ont fu révendi- 
quer. Il eft peut-être dangereux de renvoyer le 
Lefteur aux livres qui traitent des erreurs pour 
l’avenir; nous tenons encore au faux par des 
penchants d’illufion qui fatisfont fouvent plus 
que le vrai. Je ne crains pas cependant qu’aux 
thèmes des Cardans , des petits Albtrts , du Grand 
fi vous voulez, on ne préféré nos calculs rai- 
fonnés : le faux de certaines vifions , dites Ma- 
thématiques , difparoît fous la main des maîtres 
qui nous éclairent; l’horreur du faux s’infinue 
dans l’efprit de leurs difciples : on croit bien- 
tôt aux vérités quand on fe perfuade qu’il en eft 
d’infaillibles ; on en connolt au moins l’étendue 
& les bornes. 

XII.LaMétopofcopie,oulaScience de préfager 
l’avenir par les traits du vifage , quelque frivole 
qu’elle paroiffe pour l’application que l’on ea 
fàit aux pronoftics ; la Métopofcopie , dis-je, 
nous fourniroit peut-être des réglés qui nous 
éclaireroient fur la ligne analytique , qui fait 

le 
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le fujet de ces réflexions ; les règles de cette 
partie de l’Aflrologie conliflant fur-tout à mefu- 
rer &c à joindre les lignes du vifage par les rap. 
ports d’un trait à l’autre , qui décomposées fe 
retrouvent à des marques caradérifliques à l’aide 
des deferiptions & du compas. Si d’un art aban- 
donné 4 on cherchoit avec impartialité la raifon 
de fon déchet , on le réclameroit peut-être. 

Suppofons d’abord que l’on foit convenu qu’il 
y eût fept lignes au front , quatre longues qui 
paflant de la tempe droite à la gauche , fe croi- 
fent avec trois autres lignes au-deflus des yeux 
& du nez; la première de ces lignes fur le front, 
on l’appelleroit ligne de Saturne ; la fécondé , ligne 
de Jupiter ; la troifieme , de Mars , &c. Chacune 
de ces lignes fubdivifée en autant de parties que 
l’on feroit convenu , fe dénoteroit par des points 
Aftrologiques. Voyez fur cela les Livres qui trai, 
tent de la Chiromancie. Il faudroit tranferire, 
pour affermir ma thefe : je fuis né pareffeux ; & 
li je n’extrais pas,c’eft que je hais les citations. 
Il fuflit que l’on conçoive que toutes ces lignes 
peuvent être jointes où dénombrées. Chaque 
ligne fe retrouve au nom qu’on a fu lui don- 
ner , que les profonds Phyfionomiftes mefuren t 
fouvent fans voir. Il ne feroit peut-être pas in- 
concevable que qui entreprendroit un diâion- 
naire des phyûonomies, ne réuflït ; ce feroit ai» 

Tome II. JS 
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demeurant un Livre déplus, utile au progrès delà 
ligne analytique qui faciliteroit les calculs des 
reffemblances ; Livre utile au Peintre, & fur tout 

au Philofophe. 

✓ 

XIII. Un Berger que l’amour avoit rendu ex* 
preffif, fit faire le portrait de fa maîtreffe ; &C 
comme elle étoit abfente , il dit au Peintre , 
qu’il n’eût qu’à peindre le vifage blanc comme 
la neige , les levres de la couleur du plus beau 
corail , les dents luifantes comme les perles ; 
que de plus il eût à nuancer avec tout l’art pof- 
fible les couleurs des rofes fur les joues de la 
belle, dont les yeux étoient des étoiles, les four- 
cils deux arcs d’ébene, le front une glace polie, 
jes cheveux dorés & careffant les deux glo- 
bes, qui devenoient pour l’extravagant Berger 
le ciel & la terre. Une tête pareille étoit , fans 
doute , difficile à rendre , fur-tout fans le diction- 
naire des reffemblances. (*) 



(*) On eft trompé & on aime à l'être , en regardant 
un Crucifix de bronze fur un fond de velours bleu qui 
imite parfaitement le relief. M. Roland de la Porte , Auteur 
de ce tableau, a un art fingulier pour en impofer aux 
yeux dans la préfentation de fes bas-reliefs; on a mis 
pareillement avec raifon au rang des fculptures un bas- 
relief, dont le fujet eft une maifon faite par des enfants, 
que 1 on croirait fculptés , tant les figures font faillantes , 
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XIV. Il eft d’autres façons de produire des 
figures par l’affemblage des chiffres ; je fuis ce- 
pendant fort éloigné de croire qu’elles puifîent 
fervir à faciliter Panalyfe de notre courbe : un 
Arithméticien trouva ainfi lés armes de la Ville 
de Hambourg par des figures géométriques : des 
profils à l’ombre d’une bougie j à l’aide du 
crayon , fur du papier noir , meneroient peut- 
êire aux reffemblances , fur-tout au dénombre- 
ment des traits, par la facilité qu’il y auroit à 
les joindre, ou à les décompofer, en les cou- 
pant, où en les rappetiffant par le moyen du 
Pantographe : tout confifleroit à traiter les ref- 
fertiblances à fond , pour les rendre immanqua- 
bles. Quelque frivoles que paroiffent toutes ces 
méthodes , à côté de certaines équations plus fé- 
rieufes , elles contribuent peut-être à conftater 
la pdffibilité de cette ligne que Hudde imagina ^ 
que Liibnit 1 annonça , & que Wolf eût fouhaité 
approfondie & accréditée de fon vivant. Le 
même Huddc avoit entrepris fon propre portrait : 
L. B. dit qu’il a réuffi ; mais ce portrait n’ayant 
pas paru , il eft douteux qu’il exifle. 



arrondies , & hors du tableau. Ce Maître a la magie de 
fon art : il a peint avec tant de vérité des fleurs & des 
fruits , que l’on eft tenté d’y porter la main* Il fait auffi. 
très-bien le portrait. 

B ij 




10 , Mémorial (T un Mondain. 

Pour terminer avec une forte de fuccès tout 
ce que je viens de dire fur cette ligne problé- 
matique , je crois devoir recommander aux cu- 
rieux un Livre abftrait traduit de l’Anglois, in- 
titulé l ’ Analyfe du Beau , pour fervir à fixer l’i- 
dée indécife du goût , par Hogarth , &c. Cet 
Ouvrage eft fait pour prouver qu’il exifte un 
contour dont la courbure peut être déterminée» 
& que l’exiftence de cette ligne ou de ce con- 
tour conftitue labeauté, ou les grâces, ou la lai- 
deur d’un objet. Cette ligne eft, félon lui ,1a ligne 
ondoyante ; la ligne droite caraSériferoit la lai. 
deur & les imperfe&ions. 

C’eft le Livre le plu^ ingénieux que j*aie lu 
fur des idées impoflibles à réalifer ; fon épigra- 
phe eft la ligne même : le mien n’eft que le con- 
tour d’une tête, que des Maîtres après moi ca- 
ra&ériferont & animeront peut être. 
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SECOND MÉMOIRE. 

Méthode de voir par les Narines , à ü ufage 
de ceux qui ne voyent pas par les yeux j 
& fur des yeux dl approche . 

Sic ttcnim cctcus campis crrabat A lais. 

Cor comedens cujîs : hominum vcjligis vitarts. 

Ausonius. 



\^Oir fans yeux, paroît d’abord impoflible: 
lifez; fie le ridicule en difparoîtra aux yeux des 
aveugles mêmes , auxquels j’en appelle à leur 
profit & à ma gloire. 

Tout Phyficien connoît l’œil artificiel de Wolf , 
je me difpenfe de le tranfcrire ; le Livre de ce 
Philofophe eft entre les mains de tout le monde ; 
quand nos aveugles le liront, ils fouhaiteront que 
tous les aveugles le lifent. On doit à M. U Cat 
l’invention d’un œil artificiel pour les myopes. 
.Voyez pag. 235, Traite des fens. 

D’après ces deux méthodes, une troifieme en 
feroit peut-être le réfultat , s’il nous étoit per- 
mis d’aller plus loin que n’ont été le Can fie 

B iij 
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Wolf : rifquons-le ; il n’efl permis d’échouer qus 
fur les traces de grands hommes ; analyfons auffi 
brièvement qu’il fe pourra les parties de l’œil, & 
voyons par nos yeuxaufli loin que nous pourrons. 

Si après avoir levé le derrière de la tunique 
cornée de l’œil d’un bœuf, on expofe au-devant 
un objet lumineux, une chandelle par exemple, 
l’image des cet objet fe peint fur la rétine : c’eft- 
là l’œil Amplement comme organe de la vue; 
l’humeur aqueufe , le cryftallin , l’uye , la corne ? 
& la rétine , en conftituent la vifion. 

La rétine n’eft proprement que l’expanfion du 
merf optique dont les filaments tapiffentlefondde 
l’œil : elle reçoit l’impreffion delà lumière, & la 
tranfmet au cerveau , oh le nerf optique efi im- 
médiatement attaché , & qui , fi on trouvoit le 
moyen d’infinuer les objets par un autre conduit 
que l’orbite , feroit l’office- de l’œil. Voyez Acé- 
phales, Anacephales , &C. 

Le tube d’une chambre obfcure fait abfolument 
les fondions de l’œil en tant qu'organe qui tranf- 
met les objets fur la rétine, & delà au nerf 
optique qui tient au cerveau ; ce feroit un tube 
pareil proportionné aux parties de l’œil , qu’il 
faudroit pour la réuffite de ce problème , lequel 
devient à rien , fans une main habile qui en fâche 
faire une heurenfe application. 

Smètius , dans fes mélanges de mtdkint , & plu*? 
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fieurs de Tes contemporains parlent d’un Acéphale 
d’une efpece fi finguliere , . qu’il m’en feroit pref- 
que croire l’exiftencé aux Terres Auflrales , fi je 
n’étois convaincu que St. Auguflin qui dit en 
avoir vu , a mal etc interprété. Cet aveugle 
de Smétius étoit un jeune homme , qui , par une 
„ chute malheureufe, s’etoit poché l’œil droit en 
tombant fur un bois pointue qui lui fâcaffa le nez , 
&C endommagea l’autre œil. Le Chirurgien qui 
le traitoit, l’avoit tellement négligé, que défef- 
pérant de lui rétablir la vue , il travailla au con- 
traire à lui fermer les yeuxtout-à-fait. Au bout d’un 
certain temps, le même garçon aveugle couché fur 
un pré , s’apperçut qu’il voyoit au travers du 
nez le jour & les fleurs ; il s’affuroit fouvent du 
même phénomène avant d’en parler , & s’habituoit 
tellement à voir tout ce qui étoit fous lui par 
les narines , qu’il réufliflbit , en renverfant la tête, 
de lire un caraélere allez menu dans la pofition 
dans la quelle nous lifons. 11 voyoit déjà de- 
puis fix ans, lorfque le livre de Smétius parut, 
& il continuoit à ne ne voir que mieux , par l’ha- 
bitude qu’il s’étoit acquife de ne contempler les 
objets qu’en un jufte degré de lumière auquel 
nous n’atteignons que rarement, & qu’un pancho- 
ment de tête proportionnel lui procutoit tou- 
jours. Je laifle aux Aigles de nos jours , au peu 
d’Anato mitres experts, le foin de déterminer fi 1 q 
# B iv 
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renverfement de la tête du jeune homme n’ajou- 
toit peut-être pas à la perfeélion de la vue : 
anticipons fur les lumières de ces grands hommes, 
analyfons au rifque de n’être lus que par les 
ignorants ; nous nous mettons par- là au taux de 
bien des Letteurs , au nôtre même : il eft autant 
d'ignorants qui jugent , qu’il en eft qui écrivent. 
Les objets fe peignent comme nous venons de 
dire fur la rétine ; la communication du nez à 
cette rétine, eft empêchée parle pont de Varole 
qui tient au crâne : par la chute que le 'jeune 
homme avoit faite, il s’étoit lézé l’œil, & percé 
Je haut du nez ; le pieu pointu pouvoit en même- 
temps avoir fait un trou au travers de l’œil, 
êc ouvert par-là un paffage inconnu à la la lu- 
mière. Il eft par conféquent très-concevable com- 
ment notre aveugle pouvoit diftinguer les objets 
par un autre canal que celui de l’orbite ; il fal-r 
loit pour cela une chute aufti heureufe que celle 
du jeune homme. Une opération réfléchie eût 
été meilleure , fi nous ne devions par toutes nos 
connoiflances au hafard , & fi avant qu’un autre 
fe caftât le nez pour voir, on eût fu qu’on n’a- 
voit qu’à le percer & à proportionner l’ouver- 
ture à l’épaiffeur du faifceau qu’il faudroit pour 
porter la lumière en entier jufqu’aù revers de la 
rétine. 

De tout ce que nous venons de dire, il en ré-» 
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fiilteroit un corollaire tout fimple : fans effrayer 
perfonne , pour que mon idée réuffiffe fans rif- 
que de chute aucune , il fandroit que l’on paf- 
vînt jufqu’à la rétine par les coins des deux or- 
bites entre le nez & d’œil , qu’on empêchât fur- 
tout les ouvertures de fe renfermer, Sc l’œilpref- 
fé de fortir de fa pofition. 

Quand une fois les creux feroient faits , pour 
ne pas être réduit à voir par les narines com- 
me le jeune homme de Smétius , ou de renver- 
fer tout-à-fàit la tête » on y infinueroit les tubes 
à peu près comme ceux d’une chambre obfi u 'e 
ordinaire , qui , par quelque artifte adroit autant 
qu’expert , pourroient être réduits à telleforme , 
ou à telle grandeur qu’il feroit néceflaire. Le plus 
difficile feroit de rencontrer un Chirurgien affez 
verfé en optique , pour trouver la jufte diftance 
de l’œil poftiche, à la rétine de l’œil malade. L’im- 
perfeftion des inftruments nous arrêteroit, je l’a- 
voue, vu le peu d’éloignement de la rétine aux tu- 
bes ; cette diflance une fois trouvée , le tout feroit 
d’appliquer deux lorgnettes entre les deux paupiè- 
res : cela feroit horrible aux yeux délicats d’une 
femmedu bel-air , qui préféreroit deux orbites bien 
contournées , mais ternes , à la faculté de voir 
clair par deux lunettes attachées au-deflus du nez. 

Les commencements de tous les arts font im- 
parfaits & rudes ; l’ufage noqs les rend aifés , le 
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génie les perfeéfionne. Celui qui conftruiroit une 
lunette qui toucheroit aux nerfs optiques joints 
l’un à l’autre au cerveau au haut dnnez; celui, 
dis-je , qui par ce moyen repréfenteroit les ob- 
jets fur la rétine en maniéré inverfe , feroit le 
génie que l’on cherche , qui n’eft pas introuvable. 
Il ne s’agiroit que de mettre en petit ce qui fe 
voit en grand dans les effets connus de la chambre 
obfcure ordinaire. 

Faire voir avec des yeux artificiels , n’eft pas 
plus un paradoxe que de prouver qu’avec des yeux 
bien'organifés, on puiffe ne rien voir du tout: 
l’empêchement qui fe trouve ,foit dans les objets,, 
foit dans les caufes intermediaires de la vue , oç- 
cafionne fouvent ce phénomène. On voit les ef- 
fets les plus finguliers en fait de cela ; la faculté 
vifuelle ne confifte pas uniquement dans une 
parfaite organifation des parties de l’œil , mais 
.encore dans le cerveau , fur lequel les nerfs op- 
tiques agiffent & opèrent : la vue , comme nos 
idées, doit être conçue avant d’être exprimée; 
le cerveau en eft le véhicule, & la rétine l’or- 
gane fecondaire. 

Cette méthode fondée fur la faine phyfique , eft 
bien différente de celle que Borry & plufieurs 
Charlatans après lui ont caraâerifée du nom de 
prodige. Comme le Liyre de Borry, que Bayle à 
dépeint ce qu’il étoit , eft rare à trouver , j’en co? 
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pierai le paffage du rétabliffement 'de la vue. J'ai , 
(dit l’Auteur) fait percer l'œil d'un enfant avec un 
poinçon , j'en ai fait fortir C humeur aqueufe ; l'œil 
itoit devenu à rien : au moyen d'une effence que je 
prépare avec danger de vie , & que l'appliquai Jur 
r œil-, le globe fe renfoit en fort peu d'heures , & re- 
venait à la vue comme ci-devant avant, qu'il ne 
fût tieffè. 

Cet étalage pompeux d’une expérience fri- 
vole , indique bien fon Charlatan , que le hafard, 
plus que des notions raifonnées , accrédita 
dans le monde. On peut fé convaincre journel- 
lement par fes.yeux, que l’opération de Borry 
• n’efl que charlatanerie : percez l’œil d’un che- 
val, d’une oie, ou de tel autre animal, preffez- 
en toute l’eau qui peut en fortir, appliquez' def- 
fus un linge mouillé d’eau de rofe ou Ample- 
ment d’eau tiede; & loin de courir les rifques 
d’ttra frappé de tel foudre Chymique quelcon- 
que , on verra reprendre l’œil , & l’on fe convain- 
cra de la fauffeté du tour du fameux Charlatan. 
Le Cryftalün n'étant point dérangé dans l’œil de 
l’enfant, l’air le rempliflbit erl peu de temps 
d’humeurs aquetifes, lerenfloit,& le rendoit en 
état de voir. Sans même qu’on y eût appliqué 
telle liqueur redaurante quelconque, l’opération 
réufiîflbit de même. Ce Borry paffoit pour îè 
tneilleur Opérateur de fon temps ; il n’y avoit 
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cependant de fûr dans Ton art , que l’art de ren- 
dle aveugles ceux même qui s’y fioient. Il n’eft 
point au demeurant impofïible de rétablir l’hu- 
meur vitrée de l’oeil par des drogues ; il eft dou- 
teux cependant que l’on réuffiffe quand la playe 
eft trop forte , & que le Cryfiallin s’eft écoulé 
par maladie. 

Revenons-en à notre œil artificiel ; j’ofe fans 
©ftentation lui donner ce titre. La maniéré de 
le placer n’eft pas praticable à tous égards; il 
faudroit que la rétine ne fût pas léfée , que l’in- 
térieur de la tête fût fain , & les nerfs optiques 
fans défaut & entiers ; fans quoi cette expérience 
ne peut avoir lieu , fur-tout quand c’eft par la 
goutte fereine ou . par des maladies approchantes 
qui relâchent, que l’oeil eft hors de toute pro- 
portion naturelle : en ce cas , je croirois avoir 
trouvé un infiniment tel que le tourniquet , mais 
moins fenfible, qui retendroit , & qui rendroit au 
nerf fon élafticité primitive. 

Quand on eft à la fin de fa courfe , les écarts 
font permis ; c’eft le lieu de faire mention de 
quelques perfonnages qui voyoient autrement 
que nous. Il eft des gens qui voyent double : fi 
l’humeur vitrée de l’œil eft dérangée par de fortes 
contufions, ou par des maladies qui percent la 
membrane qui renferme cette humeur en quef- 
tion , les rayons alors deviennent divergents , 
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îepréfentent les objets doubles fur la rétine, 
d’un autre fens que nous les voyons : un déran- 
gement fenfible dans le nerf optique , opéreroit le 
même phénomène. 

Piles y dans fon cours de Peinture y page 329, 
parle d’un modeleur en cire , privé de la vue , 
qui, par le taft , faifoit des portraits reffemblants. 
II en parle en aveugle, 'ou du moins il nous 
éclaire de fi peu , qu’il ne vaut pas la peine de 
voir. Cela n’empêche pas que la même hiftoire 
rapportée par d’autres , foit très-remarquable ; 
cela prouveroit contre ceux qui s’efforcent à nier 
qu’un fens puiffe remplacer l’autre. Le plus dif- 
ficile eft de faire diftinguer les couleurs au tou- 
cher. Je conviens qu’un aveugle en raifonneroit 
mal ; mais par l’hypothefe que nous pofons , un 
homme qui connoîtroit les différentes gradations 
de l’échelle des tons dans les couleurs, iroit fans 
contredit plus loin qu’un Peintre, qui peindroit 
de nuit, ou dans un faux jour. Le Peintre de 
Piles ne diftinguoit que le poli ; & le contraire 
du poli , du plus ou moins. Le taft ne fervoit 
qu’à lui faire difcerner les objets : il y a fur 
cela encore d’autres exemples & des ouvrages 
fans nombre , que l’ingénieufe Lettre fur les aveu- 
gles à l’ufage de ceux qui voyent, renferme pref- 
que tous : il y eft parlé du fameux Profeffeur 
Saunderfon , de l’aveugle de Chtfelden , &c. 




3 O Mémorial d’un Mondain. 

C’eft rendre un fervice à mes Leâeurs , de ne 
pas tranferire ce que Diderot en dit ; je veux , le 
plus que je puis, ne préfenter que mes idées à 
ceux qui me liront : je ne me targue jamais du 
clinquant de mes Maîtres. Je me fouviens que 
Wolf dans fa morale parle de Wallis , Profeffeur 
en Théologie! à l’Univetfité d’Oxford, qui en 
préfence d’un étranger voyageur avoit réufli de 
quarrer de mémoire dans Pobfcurité un nombre 
propofé imrtienfe : cela ne me furprend pas plus 
que de voir des femmes attentives à leur ménage 
calculer les plus grands produits , de tête , fans 
encre ni crayon ; ce n’eft au demeurant qu’une 
affaire de mémoire , autant du reffort de l’aveu- 
gle que de beaucoup de nos commeres. J ' , 
Je ne ferois pas plus furpris de voir mafquer 
la piece du mat aux échecs à un aveugle, que de 
le voir jouer fans qu’il y vît du tout ; effort de mé- 
moire, duquel nos Philidors , fameux joueurs 
d’échecs , fé targuent comme d’un prodige , qui 
au fiecle paffé eût pu les accréditer, dans un 
temps où on étoit encore grand pour être le 
feul dans un pays qui fût combiner. L’habitude 
nous aidé à tout faire; on apprendroit, fi on 
le vouloit, à écrire à un aveugle, à fe paffer 
même de voir , pour peu qüe l’on pût lui faire 
rapporter avec éloquence ce que d’autres voyent , 
(ans pouvoir l’expliquer. 
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Kl. de Sennetre parle des couleurs mieux que 
le parfait teinturier : il eft au fpe&acle, y cri- 
tique tes geftes des Afleurs , leur rouge , leuf ha- 
billement & leur air ; il étend fes vues jufqu’aux 
loges , & fe trompe rarement fur les peintures 
quelles renferment. Tout fe fait ; l’impoiïible 
de nos temps n’eft plus qu’apparent depuis que 
tout s’approfondit. 

Dans le Journal des Savants , 1677 , il eft rap- 
porté un fait d’un homme qui voyoit la nuit* 
pour s’être blefle l’œil avec la corde d’un luth 
qui avoit cafte ; après s’être fervi pendant quel- 
ques jours de remedes rafraîchiflants qu’on lui 
donnoit pour préferver fon œil d’inflammation * 
il fe trouva tout- à-coup y voir aflez clair au 
milieu des ténèbres , pour difcerner tous les ob- 
jets* & lire toutes fortes de caraâeres : ce 
fymptôme dura pendant plufteurs jours , ou , pour 
mieux dire, pendant plufteurs nuits, pendant 
lefquelles il n’y voyoit rien que de l’œil mala- 
de ; il ne pouvoit fupporter la clarté de la chan- 
delle, & beaucoup moins celle du foleil. Cet 
homme , comme vous voyez , dit M. le Cat * 
avoit fon œil de jour, & fon œil de nuit: il 
Continue à nous en donner la raifon; l’inflam- 
mation de l’œil malade l’avoit rendu* aflez fenfi- 
ble , pour être aufli ébranlé par les foibles ima- 
ges de la lumière no£!urne,que l’ceil fain Tétoit 
par les images du jour. 
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Les raifons de M. le Cat font admirables; je 
voudrois qu’il nous eût donné un fécond Livre-, 
qui eût fervi à remplacer le défaut des fens par 
un autre : l’Auteur des fens en étoit feul capa- 
ble. Malgré M. le Cat , au refie , je ne trouve pas 
plus merveilleux qu’un homme puiffe voir de 
nuit, que de favoir que les chats y voyent de 
même. Lœil du muficien étoit devenu comme 
l’œil du hibou, qui ferefufe au jour, & qui par 
l’aptitude qu’il s’étoit faite , s’étoit appris à con- 
centrer les rayons , & à raffembler la lumière • 
dans le creux de l’œil. Nous voyons , au refie , 
qu’il n’efl pas impoffible d’éclairer au centuple 
un lieu quelconque avec peu de lumière : pour- 
quoi ce méchanifme ne fe pratiqueroit-il pas 
dans la chambre noire de l’œil , fi nous nous 
habituiions à nous le rendre familier* à l’étu- 
dier, à faire fouvent des efîais qui nous le ren- 
dirent néceffaire ? Tenons-nous-en fur cela à l’ha- 
bitude : ce n’efl pas le feul prodige qu’elle ait 
occafionné , fur-tout à l’aide de l’art & du génie. 

Me voici à la fin de mes remarques : les aveu- 
gles m’en loueront , ft mon projet réuflit ; fi j’é- 
choue , il efl au moins confolant pour ceux qui 
me liront de trouver dans leur cécité certains 
moyens qui les confolent , ou qui puiffent chez 
eux remplacer la vue que je n’ai pu leur donner. 

Je commence par tranferire un pafTage entier du 

Trait i 
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Traité des Sens , pour établir un fyftême apparent. 

Une fenfation capable de s'élever jufquà la pu - 
reté morale jufquau fublime Métaphysique , méri- 
terait un titre à part dans le Livre far les fens ; 
mais le nombre des hommes fans préjugés , ejl Jî 
petit y que , par déférence pour le grand nombre de foi- 
bits y nous laifferons aux intelligents le foin et appli- 
quer à ce fens ce que nous en pourrions dire d'ail* 
leurs. , • I ' 

Sans être un de ces intelligents queM. le Cat 
nous fouhaite , je crois pouvoir communiquer 
à mes Leffeurs mes idées fur un genre de vifio» 
tout particulier. Cardan , Philofophe fou , comme' 
il feroit peut-être permis de l’être , dit qu’entre 
les quatre merveilles desquelles Dieu l’avoit 
doué, la fécondé étoit qu’il voyoit abfolument 
tout ce qu’il vouloit, pas d’imagination, mai# 
des yeux ; que cette façon de voir s’étoit per* 
due chez lui avec l’âge & les occupations , ea 
forte qu’il ne voyoit plus auffi fouvent qu’il le 
défiroit, ni auffi long- temps , ni auffi parfaite- 
ment : mais quand il y voyoit comme il l«i 
croyoit, il voyoit effeflivement des villes en- 
tières, des mondes, & tout ce qui fe faifoit 
fur terre , comme s’il étoit préfent. Il attribue 
cette qualité qui tient du prodige , plus à une 
parfaite organifation de l’œil , & une fineffe peu 
ordinaire de la vue, qu’à i’extafe ou à une ima- 
Tome IL V C 
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gination échauffée/) Cardan , Variétés, dans J a 
We écrite par lui-même. ) 

- Cardan , s^ux yeu,x, du Philofophe , n’eft peut- t 
être pas auffiçextravagant que le refte des hommes 
!ë pourroit Croire ; fa façon de voir , que les aveu- 
glés fur-tout pratiqueroient avec fuccès fi elle 
étoit mife f n . art , n’eft , en vérité , pas à rejet - 
tex : je n’.oferois y toucher. J’ai ma réputation 
d’Auteur à ménager ; n’eft pas Philofophe qui 
YéÙtc(*).' il i i>->- 

Je me borne, donc à dire en paffant, qu’un 
aveugle qui.nnonteroit fon imagination au point. 

répréfetiter les chofes-corame s’il les voyoit , 
feroit comme Tayéuglfe né de Chefelden, qui fe 
réfufoit à l’opération qui devoit lui rendre Ja 
vue il ne la defiroit plus. Nos Châteaux en Efpa- 
gne, à nous qui voyons, ne fe donneroient fouvent 
pas pour une fortune. Il eft des Rois qui en font, 
qtt’il^. préfèrent à leiirs tréfors , au trône, à leurs 
plaifirs ; un Roi pareil devenu aveugle feroit , 
s?il avoit des extafes frequentes, l’homme le plus, 
heureux de la terre , & qui n’eft pas introuvable. 
Pour l’utilité de l’art de s’extafier par principes ,, 
il faudroit que quelques clair- voyants miffent en 



(*) Mylord Boli.'ighroke difbit qu’un homme d’affaires 
pouvoit parler Philofophie ; mais qu’il n’appartencit qa’à. 
un Tibmme fans affaires , d’etre Philofophe. 
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teeuvre les idées que nous fourniffent lei aveugles » 
& ceux qui par la privation d’un fens travaille- 
roient à s’en paffer. 

Sans tous ces élans metaphyfiques , où peu d’a- 
veugles favent s’élever, donnons pour le bien de 
ceux auxquels la cécité à fafciné l’efprit & in-* 
terdit le courage!, une méthode de fè confoler , par- 
la morale , du malheur d’être aveugle , fi c’en 
efl un que d’être privé de voir mille objets dé- 
teftables. Quelle erreur à un aveugle de fe croire 
un homme inutile à la fociété qu’il ne voit pas* 
& qui le nourrit ! Qu’il s’eftime a fier pour faire 
ufage de fes autres fens, fur-tout de celui du 
toucher (*) qui eft plus à fa difpofition. Qu’il 
faffe de lui feul fa feule étude; qu’il faffe de» 



(*) Les fens font déceveurs; cela fe dira encore long-, 
temps , fans qu’il foit prouve* pour cela qu’ils le foient réel- 
lement. Touchez entre le premier doigt & le doigt du 
milieu croifé une boule de cire où de liege pofée fur une 
affiette où une table ; faites-la tourner entre les doigts , St 
vous croirez en toucher deux à la fois. Emile , tome 2 , page 
150. RouJJeau en déduit de-làla défaillance de nos fens. 
11 peut n’avoir pas tort; mais fi nos fens nous trompoient 
aufli décidément qu'il nous le paroît , l’habitude les re- 
drtfleroit : or la boule fous les doigts touchée pour la 
vingtième fois , paroit double comme à la première ; les 
fens font donc moins trompeurs qu’on ne croit, ou l'ha-j 
bitude qui les domine l’eft plus qu’on ne penfe. 

Ci i 
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réflexions au profit de fon être ; qu’il mette de 
l’ordre dans fes idées , & qu’il les fuive. C’eft 
peut-être à l’aveugle que certaines découvertes 
feroient réfervées , fi les aveugles réflechiffoient 
au lieu de rêver. Certaines études femblent feu- 
les être du reffort de ceux qui , privés de la 
vue, font moins diftraits par les objets exté- 
rieurs , & plus intenfes aux occupations qu’ils en- 
treprennent; telle feroit l’étude des Phyfionomies, 
celle des thèmes céleftes , celle de juger par les 
plis de la main, de l’âge, de la beauté, & peut- 
être des inclinations des hommes. L’aveugle Ty- 
rtficis prédifoit l’avenir, & combinait les évé- 
nements qui , même par les gazettes qu’on lui 
lifoit , fe trou voient vrais àl’iffue des prédiâions. 

Dans le temps où les grands brouillards à 
Paris empêchoient les paflants de ne pas fe heur- 
ter & de voir , les Quinze-vingts, qui connoif- 
foient la topographie de Paris mieux que Julien 
qui l'a gravée , menoiçnt ceux qui voyoient,& 
on payoit jufqu’à dix louis des aveugles , pour 
être conduit dans les rues en plein midi. L’aveu- 
gle qui penfe, n’eft, en vérité , pas à plaindre; ad- 
miré des mortels , s’il inftruit le monde dans fa 
cécité , il le furprendra ; il lui fera utile, & jouira 
du plus grand bonheur de la terre pour un bon 
Citoyen, de celui de faire redouter fa mort,& 
de favoir qu’il fera regretté après fa vie. Pour 
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les hommes ordinaires , la cécité n’eft point ua 
mal : la fociété y perd peu; ils n’ont pas moins 
befoin cependant de fe confoler. Un Prince aveu- 
gle & cependant faftueux, fe confoloit d’avojr 
un condufteur de plus à ajouter au train de fon 
équipage. Tout eft bien ou mal , d’après le point 
de vue duquel on l’envifage. Les objets fatisfont 
les hommes, ou les affligent; l’aveugle Philp- 
fophe fait s’exempter de l'alternative , s’il eft fans 
pallions. 

J’aurois pu traduire en entier un Traité de 

1 9 

Pétrarque fur la confolation dans l’infortune-; 
celle des aveugles n’y eft point oubliée : mais 
encore une fois , je crois devoir renvoyer le Lec- 
teur clairvoyant au Livre entier ; il y trouve- 
ra des confolations pour tous lesfens. Anùpater , 
Philofophe du bon temps ; pour confoler une 
jolie femme de la perte de- fes yeux, la pria de 
fe fouvenir que l’obfcurité.avoit fes agréments, 
& qu’elle feroit mal de compter pour rien les 
plaifirs no&urnes. (*) 

' f 

o - ■ — — ’ ' ■ ■ m 

(*) La Comteffe de Moret Maîtreffe d’Henri iVj étant 
devenue aveugle par accident , on fit ces deux Vers élé- 
gants fur fa cécité. - ■> * 



Dûm longas notfes ab Amort Mure ta rogaret, 
Favit Amer votis , perpttuafque dédit. 
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Nous voici bien loin du microfcope acéphale s 
je me garderai fort de réfumer tout ce que j’en 
dis, & que d’autres diroient mieux que moi 
s’ils avoient eu mes idées ; je me contente d’a- 
voir parlé : c’eft un plaifir pour qui bavarde., 
-Il ihe refte à encourager les Chirurgiens de nos 
jours, s’ils font experts , à ne pas s’en tenir aux 
premières notions , pour détruire les dernieresqui 
•ne font pas d’eux; la jaloufie mife en fcience, 
eft d’autant plus étudiée , que les gens d’art ont 
' jntérêt à le mettre en pratique : il eft plus im- 
portant pour certaines gens qu’il y ait des aveu- 
gles, fans lefquels il y auroit bien moins d’Ou- 
yrages lumineux & d’ Auteurs éclairés. 
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TROISIEME MÉMOIRE. 

’ l A 4 

Sur l’établiflement d’un canal de commu- 
. - nication. 

Au f avant , à C homme utile , à tami des honnêtes 
gens , au Baron Léopold d'Hartmann , 
Confcilltr intime de S. A. S. l'Electeur Palatin , 
Vice-Préjldent de V illujlre Société Economique &• 
des Mœurs de S. A. S. E. de Bavière , Cheva- 
lier de l'Ordre Royal de Gujlave Vafa , Mem- 
bre de plujieurs Académies célébrés.. 

Que le temps & les Rois ont ennobli ; mais 
■ que les vertus feules mettent bien au-deffus de 
: fous les titres. - ' • • • 



; Ttgris rapidijfimi fluftus tantum procul ab Euphrate la - 
btns , quantum (yjœ~) feptem diebus robuflus &. celer con- 
ficere pctejl Vïator.. T dam in velocitate fuperans : da- 
tum tindis infelix Corpus Aratœ , ortum folis tigrifque 
fequens , fex horarum lapfu centum jladiarum fpatia al- 

tigijje fertur . ' * 

Strabinota in arbore Do&rinarum. 

L art de communiquer fa penfée aux hommes 
au profit du temps qu’on employé à leur faire 

C iv 
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parvenir , eû encore un art qu’on nous fouhaittf. 
Réduit à des pratiques aifées , ce feroit l’art des 
fignaux, qui n’eft pas encore celui des Poftes. 
Pour parvenir par des routes peu communes à 
cet art négligé en Europe, je n’évaluerai pas 
le nombre d’inftants qu’il faudrait pour profé- 
rer des fons articulés, de mefurer ces fons au 
mouvement de la bouche & du gofier, &c. Ce 
ne feroit qu’une affaire de prononciation & de 
mufique, qui n’iroit qu’à déterminer au jufte le 
degré d’expreffion & de force dans les langues, 
les aptitudes au chant, & à méfurer- au ‘Chro- 
nométré les tons & les inflexions arbitraires de 
la voix. 

Une recherche de cette efpece vaudroit aux 
nations en général , leur mufique propre ; ce 
ne feroit plus aux clefs de G-re-fol ou A-mi-la 
que l’on diftingueroit les airs les uns des autres ï 
chaque idiome feroit clef de mufique; & fi 
l’onpouvoit fe promettre des effets bien réels 
du pouvoir des Tons fur le cœur des hommes 
autant que fur leur efprit,ce ne feroit qu’alors 
où chaque mufique parleroit le langage de fon 
pays, où l’on marieroit avec art les tons & les 
paroles. 

Ce n’eft point à moi que font réfervées des 
découvertes fi étendues; ce n’eft point un Traité 
d’harmonie que j’entreprends : je ne m’arrête qu’à 
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des penfées trop discordantes peut-être, pour 
qu’on en fafle un receuil Chromatique. Il s’a- ' 
git ici d’un moyen puiffant , capable d’abréger 
les longueurs dans certaines entreprises qui exi- 
geraient de prompts expédients : on fe perfuadera 
fans peine que ce n’eft plus à des Tons que j’en 
veux ; la mufique veut , être réfléchie. Qui eft 
né infenfible , perd fon temps à préluder ; & fi 
j’ai parlé mélodie à mes Lecteurs, c’eft l’épargne 
de ce temps même qui leur a valu cette fougue 
irrégulière, qui ne tient en rien aux penfées 
qui la Suivent , & qui n’efi que l’occafion du dif- 
cours, fans en faire le firjet. 

J’ai dit que l’art de communiquer fes idées 
aux hommes à des diflances rapprochées, inac- 
ceflibles d’ailleurs , eft encore un art ignoré : y 
arriver par des détours, ferait le triomphe de 
la moindre aâion dans le choc de> graves. Un 
homme célébré avoit Suivi ce fyftême avec 
pne forte de fuccès : s’il en eût connu l’u- 
tilité , il l’eut terminé ; fes fignaux au moins 
nous en euffent indiqué les voies. 

Toutes nos aftions tendant à la poflefliou d’un 
bien que l’on fe prefle d’atteindre. M. d 'Amon- 
tons en avoit approché ; s’il eût joint la facilité 
à l’exécution, il eût été le génie du fiecle : mais 
comme il s’agifloit d’un but dans fes travaux 
.que tout oeil ne faifit pas , que de plus le mo» 
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tif le plus effentiel , celui du fecret , fe perdoit 
aux nues , on s’étoit borné à féliciter M. à’ ^mon- 
tons fur fes fanaux , en attendant que l’Europe eût 
raifon de l’en remercier. 

Après M. montons , il s’étoit trouvé quel- 
ques bons Patriotes qui avoient projette d’a- 
battre les chauffées , de ne fe parler que de cime 
à cime, & de ne fe faire voir que de très-haut. 
C’étoit avoir le fecret du diable au Mont. . . , & 
y échouer comme lui. 

Une méthode traitée à fond par M. de Moro - 
gués , eft celle des fignaux fur mer. Le Livre qui 
en traite , s’il eft confulté , donnera des extraits 
très-éclairés pour ce cinquième article; il n’ap- 
partient point à nous autres Pêcheurs d’eau douce , 
d’en pefer l’importance. t 

Il eft une maniéré de s’entendre de fort loin 
à la portée de l’œil ; celle de fe parler par fignes , 
& de faire fervir les doigts aux difeours : c’efl: 
l’art du Pantomime , qui n’agit qu’à des diftances 
auxquelles on arrive plutôt par le canal de l’é- 
piglotte. 

Qui a beaucoup la-, fe fouviendra de temps à 
autre de certains pWïblêmes qui mériteroient 
qu’on leur aflignât le degré de vérité qui leur 
convient. Quelque faux qu’ils nous paroiffent 
au premier afpeft , le fond en eft folide , les ac- 
ceffoires feuls nous trompent ; le dçffein d’un 
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cadran ~ y foit dit Magnétique, qui agiroit à des 
diftances fort éloignées!, par lequel deux amis fe 
communiqueroient leurs idées , fe trouve calqué 
dans tous les Livres de grimoire & de magie na- 
turelle. Si , de nos temps , on parvenoit à la pof- 
fibilité de ce moyen , ce feroit , je penfe , à 
l’aide de l’éleflricité , qui opéré vite & fecrete- 
ment fans qu’il fût befoin que de deux hom- 
mes pour agir à tel éloignement arbitraire quel- 
conque : l’évaluation des coups reffentis d’un 
bout de la chaîne à l’autre, feroit alphaber. 
Mais quand les obftacles réfultants de la conduite 
de cette chaîne fous une riviere , ou de nuit d’une 
ville à l’autre , n’en empêcheraient pas l’effet, les 
hommes s’y refuferoient ; ce ne feroit donc pas 
encore le lignai que l’on cherche. 

' Le Pere Schott parle d’un miroir qui réflé- 
chirait les objets dans la lune : cette invention 
fe réduit à la claffe des fohges. Nos Télefcopes, 
le verre objeâif de Tfchirnhaus , multipliés le 
long d’une ftade,, feraient les feules réflexions 
concevables à l’aide des miroirs ou des verres ; 
je n’en connois pas de plus promptes relatives 
au nerf optique, à quelques inconvénients près, 
que l’Etat qui les défend veut ignorer encore. 

Le miroir de Ptolomée E verge tes , placé fur la 
tour du Phare d’Alexandrie , repréfentoit nette- 
ment ce qui fe faifoit dans toute l’Egypte. Cru- 



HrS 



Digitized by Google 




44 Mémorial d'un Mondain. 

fus dit Air le témoignage des Arabes , qu’aveç 
ce miroir, Alexandre voyoit venir la flotte en" 
nemie de fix cent mille pas de diftance; d’au- 
tres difent de cinq cents parafanges : ce qui fait 
plus de cent lieues. C’eft au pere Labat que nous 
devons dès l’an pafle des idées fort nettes fur la 
poflibilité & l’exiflence d’un miroir pareil, fur- 
tout s’il en étoit d’une grande largeur fphérique 
concave , ou portion de grande fphere. Les 
fignaux dépendent peut-être encore d’un fécond 
effai du Pere Labat, autant que d’un miroir à 
faire. 

On a des fignaux pour l’intérieur des Villes » 
on néglige de les établir. Qui placeroit un ca- 
non fur la place du Louvre , & un verre ardent 
qui mît le feu à l’amorce au moment qu’il fer 
roit midi ; tout Paris fauroit l’heure , & aban- 
donnent pour fur le tortueux cadran du Pa- 
lais-Royal au profit des Horlogers. 

Le feu, les drapeaux, les boîtes d’artifice, 
les tableaux & mille autres agrêts conviennent 
aux fignaux : qui fauroit en faire un emploi ju- 
dicieux, feroit le bon Patriote à fuivre. 

Il eft une analogie entre les fignaux & les por- 
tes, qui les rend foeurs, mais fœurs intraitables. 

Si Platon avoit eu l’idée de les rapatrier pour 
le bien de fa République, l’infcription fur une 
mailon publique de Rome auroit convenu au 
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Bureau où il les eût logées. L’apophtegme qui 
l’eût caraôerifé, fort ancien d’ailleurs, le voici. 
Securita , pronto ftrvitio , flràda dritta. Les dé- 
tours f la communication trop écartée d’une dif- 
tance à l’autre fouvent hors de route, une at- 
tention trop divertie fur la fureté des envois ; 
les refforts trop multipliés de la machine , arrê- 
teront toujours tant qu’il y aura des fouets pour 
les pauvres bidets , & des cornets fonnants pour 
des gofiers mal organifés , privilégiés. 

Rien que la diftribution autant que la recet- 
te des Paquets, rien que les feuis envois, dis- 
je , à combien d’inconvénients ne fe plaît-on pas 
à les affujettir ? Il eft des Pays où l’on pefe les 
Lettres, d’autres où on les parfume, d’autres oit 
on les cenfure , d’autres où , quoiqu’afïranchies, 
on les arrête : celles des marchands de la Syrie 
au liecle paffé fe timbroient à Conftantinople , 
refaifoient la même route pour être contrefignées, 
& retournoient à Conftantinople , où on les 
diftribuoit aux perfonnes auxquels elles venoient. 
Les poftes en Egypte fe font par pigeons; cel- 
les d’une partie de l’Europe vers les . Pays du 
Grand-Seigneur, s’exécutent par contre-marques 
que l’on reme* aux Couriers ; s’ils font dé val i- 
fés , les Bachas s’en rendent refponfables : ils 
s’en dédommagent fur les quêtes publiques qu’ils 
font autorités de faire dans l’occurence. La Ville 
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de Ragufe, Turque pu Chrétienne , fuivant le dé* 
gré de peur que le Bacha limitrophe donne à 
la République , paye prefque toujours les pertes 
du diftriâ. L’irrégularité des portes enfin n’ert 
pas encore aflez prouvée pour qu’on y remédie; 
un fort grief cependant contre cet établifliement , 
c'eft que l’on convient qu’on peut le rendre meil- 
leur. On mettra le diable aux Marionnettes } mais 
qu’on puifle y mettre le bien, j’en doute. 

J’ai dit , je le répété , que le temps plus que 
les autres motifs n’eft pas aflez en confidération 
dans les expéditions publiques ! le tuer, eft d’un 
homme défœuvré ; qui Pabrcgeroit avec difcer- 
nement j auroit trouvé le moyen de le doubler. 
Le Sage fuivroit le char d’un homme pareil, 
le fou Parrêteroit. 

Empiéter fur le temps, ne fut fou vent une fo- 
lie- que pour celui qui l’a fait. La poftérité y ga- 
gne : la récompenfe eft dans le bien ; ce font 
nos neveux qui l’adjugent. J’agis comme fi je 
déférois à l’arrêt de ceux qui me fuivront; je 
me hâte de produire mes idées. Puifle la pofté- 
rité en accélérer l’effet ! 

Sur la lefture d’un Livre imprimé pour l’Ita- 
lie , à Rome , par un Allemand nommé Mayer 
qui traite d’un moyen de rendre le Tibre na- 
vigable , il m’eft venu l’idée de faire fervir l’eau 
à d’autres befoins plus analogues au pays où j’é- 
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«ris. L’expédient du commerce s’eft préfenté à 
mon -c.fprit , avant celui des poftes ; ôc comme 
depuis long-temps je croyois aux inconvénients 
de l’un & des autres, je projettai de calquer 
mes idées à l’avenant : j’en formai fur cela fans 
nombre , que je communiquerais au public , fi 
je voulois faire un Livre , qui , fi je me con- 
nois , vaudrait moins que l’eflai que je foumets 
à fa pénétration. 

Etablirons d’abord pour premier agent, un fleu- 
ve duquel nous partions ; c’eft à ce fleuve que 
nous remettrons le foin des réuflites. Puiffe-t-il , 
de la nature du Nil , qui féconde les pays qu’on 
n’enfemence ni ne bénit jamais , fervir avec 
fuccès à l’utilité commune , & au befoin des 
Lommes! 

LeTigre prend fa fource en Arménie, à 150 
lieues environ de Jérufalem vers le nord-Eft ; il 
coule par le Lac Arethufe avec une rapidité fur- 
prenante, tellement qu’il conferve confiamment 
fon eau fans la mêler à celle du Lac. Le mot 
Tigre répond à trait , en langue Mede , pour 
fa grande vélocité. Ce fleuve fort de la Méfopo» 
tamie vers l’Euphrate , & fe jette avec lui dans 
la mer de Perfe en-deçà de l’Arabie, EnHebreu , le 
mot Hidekel revient à eau courante à excès. Pas 
loin de Babylone, dans la ville de Bagdet, ce 
fleuve eft d’une largeur égale à celle du Rhin à 
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Strasbourg : fon eau , claire d’ailleurs, paroît , dan* 
fon courant , noire & bourbeufe ; c’eft un tor- 
rent pour qui la voit la première fois ; on ne 
la fixe pas fans vertige , & on n’en quitte les 
bords qu’en chancelant. Le Tigre étoit, mal- 
gré fon cours effroyable , une des eaux du Pa- 
radis terreftre; peut-être y fervoit-il à des ufa- 
ges que le péché nous a interdits. Ma décou- 
verte, fi j’étois affez téméraire de l’appeller telle, 
ma vifion au moins eft peut-être un larcin de 
cette heureufe contrée. 

Quoi qu’il en foit, c’eft ce même fleuve qui 
nous fervira d’hypothefe pour les autres riviè- 
res. Partons d’abord d’un principe inconteftable 
fur le roulement accéléré des eaux en général. 
Les ondulations répétées aux terreins qui décli- 
nent, augmentent” & croiffent à proportion 
qu’elles s’éloignent du centre de leur mouve- 
ment. Les catarafles en font preuve entière. Les 
habitants du Nil , attentifs aux débordements , cal- 
culés par leurs Mages, fious apprendroient l’Hy- 
droftatique à nous qui l’enfeignons. 

Stippofons pour un moment que mon cor- 
refpondant foit à l’embouchure du Tigre, & 
moi à Bagdet ; que de-là il foit intéreffé à me 
faire* parvenir fes paquets plutôt qu’ils n’arri- 
veroientpar les caravanes :fi, avec desprécau- 
- tions bien prifes , il remettoit fes ballots au cou- 
rant 
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tant du Tigre, il eft à fnppofer que je, les au- 
rai en moins de dix heures, tandis qu’il en fau- 
droit 102 par le chemin ordinaire des portes. 
Nous voici de retour de Bagdet : comparons 
le cours de nos rivières , calculons-en la rapi- 
dité ; mettons en confidération , eu égard à 
leur cours , les détours qu’elles prennent & qui 
retardent ; tirons-en une conféquence relative 
au cours du Tigre , & nous trouverons que les 
différentes propriétés des eaux étant fondées fur 
des Loix conféquentes émanées d’un même prin- 
cipe, toutes les rivières doivent être fufcepti- 
blés de pareils travaux , & du plus au moins des 
mêmes aptitudes. La rapidité que la nature leur 
refuferoit , feroit ajoutée par le travail ; no mul- 
tiplièrent les déchets & les preffements , qui, dans 
les vaftes efpaces, opéferoient à de grandes dif. 
tances; des colonnes placées à ces diftances inaf- 
fignables, nous marqueroient les diminutions 
du preffement , nous indiqueroient le lieu d’une 
nouvelle cafcade à faire, qui feroit répétée à une 
autre dirtance à laquelle on augmenteroit de force 
& de torrent. J'ai dit,jepenfe, que la fécon- 
dité de l’Egypte dépendoit des accroiffements du 
Nil ; à onze coudées de haut , il annonce la fté- 
rilité; à fix, l’abondance : les colonnes en font 
foi. Le plus fort débordement, au relie, baiffe 
en moins de vingt minutes , à compter du m«- 
Tomc IL D 
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ment de fon déchet ; juge qui peut de l’énor- 
me poids du preffement, foit des eaux, foitde 
.l’athmofphere. 

Nous voici aux moyens de procurer un cours 
uniforme aux rivières , de pourvoir à la fureté 
des envois , & de porter au comble la promp- 
titude des expéditions. L’eau , par fa rapidité , en 
feroit le principal mouvant. J’avois imaginé à 
cet effet des canaux moins larges que ceux d’Hol- 
lande , établis pour le tranfport des marchandi- 
les par bateaux. Je m’étois fait fur cela les dif- 
ficultés qui *’y préfenteroient , vu le rallentif- 
fement du torrent occafionné par les bornes étroi- 
tes que je donne à mon canal ; je prie au-de- 
meurant mes Lefteurs , de voir par eux-mê- 
mes, ce que ce même conduit ajouteroit de vî- 
teffe, fi l’on en multiplioit fes chûtes en creu- 
fant. 

Ce feroit ici le lieu de comparer exaûement 
la chûte d’un torrent , d’avec une autre vîteffe 
déterminée : celle du boulet de canon , par exem- 
ple. Telle eau quelconque qui tombât de telle 
.hauteur arbitraire pofïible , ne feroit , eu égard 
à la vélocité de fa chûte, que comme i à. 784 p 
& , malgré cela , plus prompte pour l’ufage que 
nous en ferions , que la poudre à canon en feroit. 
Ce que le boulet gagneroit en vîteffe, l’eau le 
.remplaceroit par lacontinuité de fon cours, qui 
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fte feroit interrompu que pour gagner de la ra- 
pidité. 

L’idée que je donne ici , eft concevable à tous 
égards pour tous les pays qui s’entendroient au bien 
public. Toutes les rivières y feroiént propres': 
avant que la Hollande n’eût fes éclufes , on eût 
dit une ville comme Amfterdam,ou imaginaire y 
ou impolïible : fans fa pofition coupée, rappor- 
tée aux Territoires limitrophes indépendants de* 
Etats-Généraux, il y auroit peut-être depuis long- 
temps un canal en France creufé à Amfierdam 
au profit des Amirautés réciproques. Ce canal 
une fois fait , on pourroit y carreguer des bal- 
lots d’un volume proportionné , & forcer l’eau 
à détourner de courfe aux bords oppofés, en 
conftruifant deux conduits contigus, dont fun 
feroit pour le départ des enyois ,& l’autre pouf ; 
leur abordage." 

Telles font les idées que je me fuis faites fur 
des moyens d’augmenter l’aftion des eaux, & 
de l’employer au profit des expéditions : une 
gravure, fi elle faifoit tableau , parleroit peut-être 
mieux en faveur de mon Aqueduc à communi- 
cation , que ne téroient de longs difcours com. 
preflcs fur plufieurs pages. Je m’en remets pouf 
cela , à tel Graveur adroit : je l’en féliciterai le 
plus promptement que je pourrai par eau , com- 
me fi j’étois près du Tigre, Sc lui à Bagdet, 

D ij 
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Pour terminer avec une efpece de fatisfaélîofit 
une matière peu goûtée par ceux qui profitent 
aux irrégularités anciennes , j’ai cru qu’au pro- 
grès de la Géographie, je pouvois donner quel- 
ques idées hafardées qui la concerne : c’eftune 
fcience qui ne coûte à acquérir , en France, que 
24 fols par cheval de pofte. Si les hommes euf- 
fent été comme les Fitiquiens , manquant de 
mémoire , fartant d’une caverne , en oubliant 
l'iHiie , fa creufant un autre trou pour demeu* 
re, on auroit ignoré jufqu’an mot de Géogra- 
phie. Il eft de bons Géographes , qui ne con- 
noiffent la terre que par les Livres. Cajjini a fait 
faire un pas à la Géographie, perfanne n’a été 
plus loin encore. Un défaut en fait de cofmo- 
graphie , c’eft que nous ne nous fayons attachés 
jufqu’à préfent qu’au fit du pays , fans faire con- 
noître par les cartes le génie , le commerce , les 
arts , les habitants : feroit-il impoflible de faire 
des cartes pour les piétons , dans fafquelîes on 
retrottveroit les fer.tiers &C les chemins ? Leitnitç 
avoit projetté de faire une carte géographique des 
langues, où leurs origines Se les relations qu’elles 
ont entre elles, faroient marquées; ce feroit, 
je l’avoue , comme Coppin , (qui difoit que les 
particules émanés des morts fa reproduifaient dans 
les airs , & formoient en grand les corps qu’ils 
avoient compofés fur terre) parler aux Géants, 
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& en avoir réponfe. Qui raffembleroit des terres 
de différents pays, & s’habitueroit à en connoî- 
tre la différence au goût, ne feroit point un 
homme duquel il n’y eût rien à profiter du tout. 
Malpighi , ce profond Malpighi , prétendoit con- 
noître au goût, de quel fol étoit telle terre : il 
avoit des terres de toutes lès efpeces; i^exifte 
même une Lettre de lui, dans laquelle il prie 
un ami qui fe préparoitk faire le tour du Globe, 
à ne pas négliger de ramaffer des terres à tou- 
tes les poftes : il lui recommande de le faire avec 
choix , & finit fa Lettre en fouhaitant que tout 
voyageur eût de fa terre natale en poche, & 
que dans chaque pays il y eût des effayeurs qui 
ne taxaffent tel homme pour être d’un pays, 
qu’après que la terre produite eût été reconnue 
en être. 

Sans tous ces projets gigantefques, il feroit , 
je crois, utile que, fans égard aux étrangers 
qui nous corrompent, chaque village eût fa 
chronique, & que chaque payfan fût obligé d'y 
fournir. Celui qui , dans l’année , n’auroit pas 
fait une aûion diflinguée , feroit privé des hon- 
neurs du lieu ; on encourageroit les habitants 
des campagnes à entretenir les routes , à les mu- 
rer de diftanpe à diftance , à les entretenir de 
fontaines dont les colonnes marqueroient les heu- 
res du jour , tandis que ^écoulement de l’eau, 
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imitant le cours du foleil , ferviroit à les recop- 5 
noître de nuit : d’année en année, il paroîtroit 
des cartes , qui indiqueroient par des lignes ca- 
ra&ériftiques convenues, les améliorations fai- 
tes, foit pour la commodité des voyageurs, foit 
dans l’intérieur d’un pays. L’établiffement de l’hof- 
pitalité à an temps fixe , ne feroit point oublié ; 
mais nous tenons encore trop au faux , pour 
reconnoître de fitôt l’utilité de ce qui fe fait , 
d’avec ce que l’on omet pour la même utilité. 

Il en eft du bien public comme de certains mé- 
dicaments , qui n’operent point fur tous les tem- 
péraments ni dans tous les climats, & que l’oa 
tnet malgré cela au nombre des remedes. 
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Invitation aux Anatomiftes à ne pas négli- 
ger l’Hypothefe du rajeuniflement dans 
les hommes. 



Quem > 

Expeùentia Mcdicum , 

Amoenitas Sociurrp , - | 

Virtus Amicum * ' 

Confluait 
Cernitis 

In Algardi , î 

Cui dits Principis , dits fui , 

Qui mihi vitam dédit , 

Quant Populo confervat. 



QUATRIEME MÉMOIRE. 

Crudeles Divi ferpens novus exuit annos ; 

Formée non ullam fata dederc moram : 

Anpuibus exuitur tenui cum Pelle vetujlas ; 

Cur nos augujld conditione fumus? 

Nous tenons trop au faux, pour diftinguer de 
fitôt encore l’utile de ce qui n’en a que l’ap- 
parence ; je voudrais que le but de toutes les 
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Academies fût le feul bien des hommes , & que 
l’on confultât en nous nos befoins avant nos 
goûts. Qui rangeroit alors la Médecine dans la 
cclaffedes métiers, fer oit beaucoup ; ce feroit lui - 
donner un point d’infaillibilité , qu’elle n’acqué- 
rera jamais comme Art ou comme Science. Les 
Arts reconnus pour tels aujourd’hui, ne travail- 
leroient que pour l’Anatomie, ne feroient que 
' * des bras & des jambes ; le chef-d’œuvre du mé- 
tier feroit de faire une tête organifée , qu 'Albert 
U Grand a fûrement manquée : le mérite d’é- 
chouer dans cette entreprife , feroit de l’avoir ten- 
tée. L’art du maillet s’étant trouvé fous la plu- 
me, j’en ai parlé de préférence à bien d’autres 
Arts inutiles , qui ne font même d’aucun agré- 
ment marqué pour les hommes. Indépendamment 
de toute innovation, la Médecine confédérée fous 
tel point de vue quelconque , toute mal appro- 
fondie qu’elle paroiffe être , fert encore plus qu’un 
millier de folles occupations qui paffent pour 
des arts chez nous. Le Quinquina donné par des 
empyriques mêmes , fait plus de bien dans le 
nombre des remedes , que l’art de l’épinglier dans 
celui des arts , duquel exactement on pourroit fe 
paffer. Il eft à préfumer qu’il fera encore long- 
temps inutile de prêcher la vérité aux hommes; 
tant que la partie animale fera prédominante , 
Vefprit ne percera que très-difficilement. 
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L’art d’embaumer les corps n’efï d’aucune con- 
fidération dans nos temps : notre léparation d’a- 
vec nos proches eft une viciffitude auffi difficile 
à fixer, qu’il eft impoffible d’arrêter les effets du 
temps qui détruit tout. Le fecret des Momies 
n’eft plus un fecret ; des Tels , des gommes & des 
aromates en font la clef : abandonnons cet art 
comme fuperflu ; tout nous porte à oublier les 
hommes , quand ils nous quittent : c’eft un cri 
prefqu’univerfel dans la nature. 

En ce qui eft des effets du fentiment fur notre 
individu, il eft prefque auffi important d’étudier 
la nature de l’ame que l’Anatomie du corps. Le 
meilleur Médecin de nos jours feroit celui qui 
approfondiroit le mieux Tune & l’autre. On 
avoir formé avant moi le projet de rendre la 
Médecine appliquable aux maladies de l’aroe ; 
on avoit même donné des médecines contre la 
colere , contre la joie immodérée, contre la mé- 
lancolie, &c. Qui connoîtroit à fond le cœur 
de l’homme., feroit le feul Médecin à confulter. 
Les nations que nous nommons Barbares , ont eu 
des fecours que l’humanité & les recherches nous 
ont fuggérés quelquefois. L’art de faire durer le 
plaifir , étoit un des premiers Spécifiques prati? 
qué par Epicure : la Dature. des Courtifannes & 
le Majlacha des Turcs nous^ meneroient peut- 
être de nos jours aux mêmes moyens. Une voie 




ç8 Mémorial (T un Mondain. 

entr’autres pour la perfe&ion de la Médecine, fe- 
roit de faire des expériences pbyfiques au profit 
des guérifons : je voudrois qu’au-lieu de tâter le 
pouls comme on fait , avec la main , on fe fer- 
vît du Baromètre qui détermineroit bien plus 
fûrement le degré de chaleur dans le fang & les 
fymptômes qui en réfultent. Il feroit même bon 
que chaque homme fain le confultât fouvent. Le 
Thermomètre botanique de Gtfntr , feroit celui 
auquel on en viendroit de préférence. Si j’étois 
femme , je jugerois de mon amant par le ther- 
momètre : à la première déclaration, je lui en 
ferois faire l’effai ; je remarquerois le degré ou 
le mercure feroit monté; à la dixième protefta- 
tion d’amour , fi le Baromètre baifloit , je con- 
gédierois le fuppliant : les amis mêmes feroient 
mis à cette épreuve ; on prouveroit ce que l’on 
eft, au Baromètre. 

Toutes ces réflexions m’ont donné des idées, 
chymériques peut-être , fur-tout dans notre fie- 
cle, fur un moyen manqué par beaucoup de 
grands hommes , celui du rajeuniflfemenr. Les Vers 
fuivants de La'èrce m’ont enhardi à étendre fur 
cela mes penfées ; j’efpere que le Leéleur les re- 
cevra avec indulgence. 

Ecquis opus fapiens unquam tam grande pcregit? 

Fuit quale fcïens omnia Democritus , 
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Qui per très ternùt prtrfcnlia funera foies 
Ex calidis panum,fofpcs anhelitibus . Ç) 

Laertius. 

L’idée chimérique de la poffibilité, n’eft point 
auffi ridicule qu’elle nous le paroît d’abord au 
premier coup d’œil. Plufieurs grands hommes , 
Lcibnitr , Huygens , Newton même, en parlent 
comme d’une nouveauté poffible ; des fpécifi- 
ques , une connoifiance exafte de l’Anatomie 
opéreroient, je crois, feules ce miracle. Une 
chofe de laquelle Leibnit i ne parle point, c’eft 
de produire cette métamorphofe au profit de 
tout être , & fur-tout de notre efpece : des ten- 
tatives fur cela feroient plus qu’honneur aux 
Philofophes ; elles leur deviendroient utiles : il 
n’en eft pas de même de nos découvertes frivo- 
les , que nous n’honorons que trop fouvent d’une 
attention férieufe , malgré la futilité que nous y 
découvrons. La difficulté des réuffites dans les 
entreprifes de’quelque conféquence, met celle des 
Hiftrions de nos jours bien au-deffous de la 
gloire qu’ils s’en promettent ; elle les arrête pref- 



(*) Il Clodius ftirpanus vixit ruinas CLV . Dies V , ali* 
tus puellarum anhelitu. 

Dalechamps , notes fur Pune, 
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que toujours dans les progrès qu’ils feroient peut-; 
être, s’il ne craignoient trop d’y échouer. 

En%'ifagons les rêveries dont je parle , comme 
ces joujoux d’enfants dont les hommes faits s’a- 
mufent quelquefois ; accordons-leur un caraâere • 
fondé , celui que la fingularité nous fuggere , & 
nous irons loin : on nous croira peut-être très- 
près' du vrai. 

Nous convenons dabord que les Parties d’un 
fexe font relatives à celles de l’autre : différem- 
ment diftribuées, renverfées, elles conftituent la 
femme; dans le fit le plus proportionnel, elles 
font l’homme: elles contribuent à ce qu’il ait de la 
barbe ou qu’il n’en ait pas , qu’il ait la voix 
forte, baffe, ou moëlleufe, qu’il ait la peau 
douce ou feche, qu’il engendre ou qu’il pro- 
crée. Cela eft fi plaufible, qu’il eft des gens 
auxquels on démontreroit en vain l’exifience de 
deux fexes. Ils font plus ; ils prouvent qu’il n’y 
en a qu’un d’effeèfif, celui de l’Androgyne. 

, S’il eft pofiîble de donner un dehors de vé- 
rité à ce que je viens d’avancer , il ne le feroit 
pas moins d’accréditer avec une forte de fuccès, 
je ne dis pas l’immortalité, mais bien un âge 
plus avancé, fur lequel la maturité n’auroit de 
prife que le temps, un temps peut-être immé- 
morial. 

C’eft de l’Anatomie que nous devons attendre 
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Ce pas vers le miracle ; c’eft d’elle feule , éclai- 
rée par quelque génie à venir , qui exifte peut- 
être déjà, conduite par un Newton , un cf Aient* 
bert y un Haller y un Euler y que nous obtiendrons 
la vie, dont notre exiftence momentanée n’efl 
encore que le fimula'cre. On pourroit objec- 
ter à toutes ces probabilités , que le peu de du- 
rée des êtres créés en général, devient une né- 
ceflîté pour la deftruttion des parties. La ma- 
chine s’ufant, les refforts fe détruifent; c’eftin- 
conteftable : mais qui conferveroit l’équilibre 
entre la machine & le fuc qui la fait aller, éloi- 
gneroit par-là les maux les plus réels du globe 
terraqué, la vieilleffe & la maturité. 

Comparons pour un moment l’homme à la 
terre que d’autres avant moi ont caraûérifée 
d'Androgyne ; ne rajeunit-elle pas tous les ans ? 
Une belle , à la fleur de l’âge , femble la terre en 
fon printemps ; la maturité la rend femme , c’eft 
fon été : les fibres fe fortifient-elles , les vertebres 
gagnent-elles l’élafticité qu’il leur faut ; la nature 
pâtit , elle eft à fon hy ver : Ai anni exemplum , 
rtojler hic exterior homo vernat in pueritiâ , fervet in 
juventd , maturefeit atate virili , déficit atque emo - 
ritur feneclâ. 1 

Erasmi Precationcs , in hyeme. 

Examinons fans prévention en faveur de l’im- 
poflible, facette même nature que l’Anatomlfte 
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auroit déjà furpaflee s’il l’eût fuivie , eft atttrtf 
dans l’homme qu’elle n’eft dans la terre , autre 
dans les êtres au-deflous de l’homme? 

J'accorde volontiers à ceux qui me feroient 
les objections que je me fais à moi-même, que 
la nature n’agit que conformément aux parties 
fur lefquelles elle opéré ; tout organe n’étant pas 
fait aux mêmes impreiîîons , l’homme , en tant que 
machine, ne peut être fournis aux mêmes loix 
que la terre , que comparativement à elle. Cela 
pourroit être vrai : mais quand on fe perfuade 
que c’eft une même nature qui anime tout ce 
qui exifte , qu’en ceci il ne s’agit que de vivi- 
fier , que le fuc nerveux dans un homme fain 
eft en proportion égal aux parties qu’il fécon- 
de ; fi de plus on confidere que l’homme dès 
l’enfance n’eft pour ainfi dire qu’une terre qui 
germe , qui fruûifie , & qui change fucceflive- 
ment de conftitution & de forme; en pefant 
tous ces motifs , on fe convaincra peut-être que 
l’analogie de la terre à l’homme , n’eft pas encore 
la plus faufile des comparaifons. 

Que l’homme pafle fon enfance comme nous 
l’avons pafîee ; remontant à fa virilité, qu’il 
foit caduc , exténué , foible , pour ainfi dire hors 
de nature ; fuppofons d’un autre côfé le fecret 
des rajeuniflements entre les mains de quelque 
Morand du fiecle , donnons-lui notre homme à 



Diaitized by Google 



Quatrième Mémoire» 

changer : voici à peu près comme il raifonne- 
roit , avant d’en entreprendre la métamorphofe. 
L’homme que j’ai à traiter , femblable à une plante 
feche & aride, manque de fuc. Il eft difficile 
de rétablir ce fuc par des moyens dont les effets 
mêmes fe connoiffent ; il faut d’autres refiaurants. 
Ilomerc n’a vécu pendant un temps que de l’o- 
deur des pommes *les particules émanées de 
certains fruits , des fimples mêmes , agiffoient 
fur tout le Mycrocofme , ébranloient les fibres 
engourdies , & les irritoient à un degré de cha- 
leur proportionnel ; l’augmentation de chaleur 
faifoit augmentation de chyle , l’ancien homme 
revivoit, l’humide radical reprenoit; l’air, qui 
donne la vie à fous les êtres , vivifioit l’Androgy- 
ne. Cela ne s’appelle-t-il pas rajeunir à plus jufte ti- 
tre que de remédier à tel défaut réel de conftitution 
ou d’organes ? on changeroit de tempérament; on 
fe fortifieroit ou s’affoibliroit d’après le befoin, 
& l’on corrigeroit par-là les deux plus grands 
défauts de la nature dans l’homme ; fon effort im- 
pétueux vers la deftruftion , & le manque d’élaf- 
ticité dans les refforts. 

Nous voici aux moyens par lefquels on opé- 
reroit le miracle que j’annonce : ce ne peut être 
que l’article le plus court de ce Mémoire. J’ai 
dit qu’il faudroit d’abord connoître parfaitement 
la chair humaine plus que toute chair polfible : 
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la MyoJogie, l’Oftéologie, toutes les parties de 
l’Anatomie devroient être approfondies ; du corps 
de l’homme , on feroit fa feule étude , on 
imagineroit des fpécifiques , & l'on s’évertueroit 
fur-tout à en faire d’heureufes applications. L’ha- 
leine des jeunes gens a fouvent caufé des révo- 
lutions defirées parmi les hommes. On a vu 
des réfurreftions de perfonnes crues mortes, 
occafionnées par le réchauffement de l’haleine; 
il eft avéré que de jeunes époufes mariées à des 
oÔcgénaires , ajoutoient aux jours de leurs maris 
par la chaleur qu’elles leur communiqueroient, 
au dam des leurs. Ün trait que j’ai tiré du grec , 
mérite place ici. En parlant de la merveilleufe 
métempfycofe de certains corps, Homtre en dé- 
duit le parfait accord entre Lyjïas & Phedre . 
Une vapeur attra&ive autant que fecrete , pro- 
duite dans le cœur de Phedre, émane par les 
pores , s’élance dans celui de Lyjias , en re- 
tend les fibres, & s’allie au tout; c’eft ce mê-, 
me fang de Phedre qui efl déformais dans le cœur 
de l’ami , & qui les fait écrier en même-temps 
tous deux : » Phedrel mon cœur! Caufe interne 
*> que je fens & qui m’agite dit Lyjias. O mon 
» ame ! efprit qui vivifie & réveille mon être , 

*> Lyjias , mon fang !. s’écrie Phedre , qui cher- 
» che fon ami avec les fentiments que fon cœur 
*> réclame , ” Lyjias fuit les traces de Phedre, fon 

fang 
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fang en veut à fa demeure ancienne, la vapeur 
s’agite , & tire vers lé cœur qui la engendrée : 
tous deux fe cherchent & s’échappent pour tou- 
jours. Tout poétique que paroît ce paffage aux 
efprits échauffés de la verve d’Apollon , Malpi - 
ghi y auroit puifé peut-être un corollaire d’Ana* 
tomie. Ce que je viens de dire , n'eft qu’une 
application au fujet que je traite. Abffraâion de 
rêveries , je croirois que Phaleine des jeunes 
animaux renfermés dans une chambre bien cal- 
feutrée , contribueroit au rétabliffement des par* 
ties vivifiantes dans les vieillards , & par consé- 
quent à la longévité , s’il eft prouvé , comme l’on 
croit , qu’il y ait des animaux qui attirent le 
poifon , gagnent la goutte, & s’attribuent des maux 
encore plus critiques , dont les hommes fe défont 
au dam des bêtes. 

Un fécond moyen de longévité moins pro- 
blématique, feroit cet art devenu inutile, celui 
d’embaumer les corps après la mort , qui pourroit 
fe retrouver de notre vivant au profit de la vie; 
ne pourroit-on pas tenter à nous conferver, nous 
préfents , par les mêmes aromates , qui ne font 
aucun bien aux morts , & ne fôulagent pas mê- 
me les vivants? La vie, au refte, au-lieu d’être 
un empêchement à ce que je viens de dire,ren- 
droit l’effet des baumes bien plus falubre , & il 
feroit peut-être moins ridicule de s’embaumer, 

Tome II. £ 
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que de mettre du rouge & de la poudre fur le# 

cheveux. 

Indépendamment de l’art qu’il faudroit per- 
feftionner, j’ai lieu de croire que la joie ou la 
terreur pouflees à un certain point , cauferoient 
des révolutions defirées d’autant plus promptes, 
que toute la machine eft prelque toujours irri- 
tée d’une feule fecouffe forte ; comme en fens 
contraire un relâchement général fut fouvent l’ef- 
fet d’une grande joie , & la tenfion des mufcles 
qui aboutiffent au cœur prefque toujours celui 
des frayeurs ordinaires , au point, qu’on a vu 
des enfants abafourdis k ne plus croître, des 
hommes faits en perdre la voix, l’ouie, devenir 
culs-de-jatte, &c. 

J’ai fait voir que l’hypothefe d’un fpécifr- 
que qui prolongeroit la vie , n’efi pas encore 
prquvée , & que celle de l’immortalité n’eft 
pas tout-à-fait infoutenable. J’invite les habiles 
Naturalises à la rendre confiante ; s’il ne pro- 
curent pas l’immortalité à notre efpece, ils la 
rendront au moins au peu d’hommes qui la 
méritent à jufte titre , aux profonds Anato- 
mifies. 

Le Pere Schott dans fa phyfique , plus curieufe 
que démontrablement phyfique , remplie d’ex- 
travagances chimériques, fait un article à part 
des Androgynes; il cite S. Augujlin , qu’il dit 
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fert avoir vu : je ne puis le croire ni que certains 
Payens d’Afie ou d’Afrique changeoient non-feu- 
lement de fexe à leur gré , mais fe transformoient 
de plus en poules, tant que les coqs du pays 
paroiffoient le fouhaiter. 

Sans vouloir, au relie, affermir mon fyf- 
tême par l’autorité d’un Saint, je ne fuis pas 
le feul qui ait parlé du moyen qui nous ren- 
droit la vie peut-être trop longue : tant qu’il y 
a eu des riches qui fe hâtoient de vivre, il 
y a eu des impolleurs qui leur promettoient 
des médecines fôphilliquées , pôuT un long 
avenir. 

Sur la vie prorogée des Patriarches, voyez 
tHiJloire des hommes de t Antiquité primitive. Chrif- 
tophle Wagtnfeil , en fes Exercitations Académie 
ques , avoit affiché un projet de Longévité , qui 
fans fes autres favantes produûions , ne l’eût pas 
immortalifé. 11 appelle fon projet la crûche de 
Minerve , remplie d’effences balfamiques , defquel- 
les, fi l’on en ,ufe avec fageffe, on peut efpé- 
ter des effets furprenants : on changera par le 
moyen de cette liqueur divine, les hommes 
d’un fexe à l’autre; on anéantira par elle la 
caducité & la mort; elle feule nous éclairera 
fur les Sciences. Qui puifera dans cette eau , 
s’infufera l’efprit de tout un fiecle î il termine 
fon affiche par un ferment, & par les mots, men •, 

E ij 
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tiri non ejî rntum ; je veux le croire, car cela 

n’eft pas. (*) 

Ceux qui me liront peut-être croiront que 
j’ai manqué entièrement Phiftoire des Herma- 
phrodites ; qu’ils me rendent juftice , & ils 
trouveront que je n’ai oublié que de mettre 
au commencement la définition du mot qui 
fe trouve ici à la derniere ligne. L’Hermaphro- 
dite conferve toujours les deux fexes à la 



(*) Ce que je viens de dire n’eft qu’une paraphrafe in- 
forme de ce que M. de Maupertuis a dit beaucoup mieux 
avant moi. Le feul moyen, dit ce Préfident , qui pourroit 
peut-être prolonger nos jours , feroit de fufpendre ou de 
rallentir lé dernier effet de la végétation dans l’homme , 
la mort : ce qui fe paffe dans les plantes & dans quelques 
animaux, paroft confirmer cette idée; le rallentiffement ou 
l’accélération de la feve dans les plantes , en proroge ou 
abrégé fenfiblement la durée. Des oignons dans les ca- 
ves , dont le froid empêche leur développement, fe con- 
fervent bien plus long-temps qu’ils ne feroient , fi la 
chaleur ou les fucs de la terre mettoîent leurs parties 
en aûivité. 

Si donc on trouvoit l’art de rallentir la végétation de 
nos corps , en diminuant ou fufpendant 1 aftivité du mou- 
vement dans les parties , peut-être perviendroit-on à au- 
gmenter de beaucoup la durée de nos jours; ou fi l’on 
pouvoit les tenir dans une fufpenfion de fondions plus 
parfaite, on réufliroit à remettre différents périodes de 
la vie à des temps fort éloignés. 
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fois ; l’Androgygne en change d’après les oc- ' 
curences. 

T dit quidem genus tfl honûnum quale ejl foliorum. 

Puilon. DioC. Laerc. 
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DE QUELQUES 

LETTRES 

DEL' AUTEUR 

SUR DIVERS SUJETS. 

Stultis & fortunée crtdentibus omnis videtur nova 
rtrum & inopinata faciès. Magna pars tfl apud 
imptritos , malt novitas . 

Seneca , de Tranquilitate. 



I. 

A M. Bigotier. 



Breflau, 17 Février 1746. 

L’Aftrologie phyfique, bien-loin d’être trom- 
peufe, eft une des fciences les plus utiles dans; 
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le nombre des fciences ; c’eft pour ainfi dire l’Af- 
tronomie raifonnée •: elle nous inftruit des ap- 
proximations du foleil , autant que de fes éloi- 
gnements des fuites qui en réfultent fur le 
Globe ; elle nous avertit des changements des 
faifons ; c’eft elle qui fixe l’hyver , & nous an- 
nonce l’été. Les inftruments fur lefquels l’air 
opéré, fur-tout pendant les révolutions plané- 
taires , feroient croire fouvent à l’Aftrologie di- 
vinatoire , fi on avoit des Ephémerides raifon- 
nées fur bs cours de cette fcience. Lors de la 
Comete.de l’an 1774, le Mercure a monté fort 
haut au thermomètre de Pétersbourg ; cela prou- 
veroit-il l’influence des aftres? 

L’Aftrologie judiciaire eft la plus folle des 
études. Cardan , Raimond Lu lie , & plufieurs 
grands hommes s’y font caflfé le nez ; ce n’eft 
plus aujourd’hui que , faute de principes , qu’on 
s'en occupe; le meilleur Livre de thèmes cé- 
leftes , eft celui du Comte de Ran{ow. Ce qui n’en- 
coürage pas en faveur de l’Aftrologie pronof- 
tique , c’eft que , de nos jours , il n’y ait eu au- 
cun grand homme qui s’en foit déclaré le parti- 
fan, aucun ait moins qui en ait ofé afficher la 
réputation. Il s’eft trouvé de temps à autres 
des pronoflics de vérifiés : le Philofophe en . 
eft furpris; cela prouve bien contre les Aftro- 
logues. . c. . 
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II. 



Au mime. 

Février 1749. 

L’Alchymie tient à l’Aftrologie , du côté de la 
perfuafion & de l’erreur. Avant que le fou- 
fre ne remontât, & que fortuitement l’or en eût 
été imprégné , ce métal étoit blanc : favoir en 
tirer la couleur jaune ou l’alchaëft, eft le fe- 
cret des adeptes. Le Sieur Rouelle , encouragé 
par les fraix du Comte de Lauragais t nous a 
donné un or qu’il appelle Platine ou or blanc, 
Paris 1759. Cet or n’eft pas encore l’or trou- 
vé ; mais c’eft toujours un pas de plus de fait pour 
l’Alchymie. La manie de faire de l’or de rien , 
a été la marotte des fiecles partes : les adeptes 
de nos jours ont confervé le droit de nous don- 
ner des mots pour l’or à faire ; il en eft même 
qui croyent que la clarté & la netteté des ex- 
preftions eft au-deffous du divin cara&ere de cet 
art captieux. Le meilleur Livre d’Alchymie eft 
de nos jours le meilleur Livre de Chymie ; ÔC 
il en eft d’excellents. 

Serlius , Archite&e Italien , parle dans fon Traité 
de Géométrie pratique, d’une méthode défaire 
de i’or géométriquement ; il veut que l’on fafle 
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trente quarrés égaux fur une plaque d’or de trois 
pouces de haut fur dix de large, que l’on tire 
tranfverfalement d’un coin à l’autre une ligne 
qui coupe la plaque en deux pièces égales , mi- 
fes à quatre quarrés de haut fur fept de large; 
les pointes qui débordent, qu’on les coupe; 
unies , elles feront derechef trois autres quarrés , 
trente - un avec les derniers vingt - huit ; de 
compte fait , un quarré de profit : V. Table I , 
Fig. I. Le problème , quelque fnêle qu’il paroifle 
aux yeux du Géomètre éclairé , eft peut-être la 
meilleure critique de l’Alchy mie , & la Satyre la 
mieux imaginée contre les Fourbes qui fe di* 
fent adeptes. Tant y a que l’or eft le feul mou- 
vant fur cette miférable terre , qui rende les hom- 
' mes plus ennemis d’eux-mêmes qu’ils ne feroient 
fans lui : qui en ôteroit jufqu’à la mémoire, s’im- 
mortaliferoit. Les Auteurs qui parleroient , des 
temps après, de cet homme rare, diroient que 
paffé quelques fiecles , il y avoit un poifon fur 
la terre , plus fort que les poifons les plus meur. 
triers enfemble, que ce poifon étoit l’or, qu’un 
Dieu l’avoit détruit. Le moyen d’anéantir cette 
graine , fans réduire les hommes à l’état de na- 
ture , je ne le crois pas introuvable : il faudrait d’a- 
bord que celui qui travaillerait aux mines , aban- 
donnât fes creufets (ous peine de déshonneur; 
qu’enfuite , pour effacer la mémoire de toutes for- 
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tes de crimes , pour abolir [le luxe de l’indolence, 
pour obvierait blâme mal fondé du pauvre ver- 
tueux , à l’avarice /au péculat , au mépris des fcien- 
ces, on brûlât tout l’or qui fe trouverait dans l’Etat, 
avec défenfe de ne plus en déterrer davantage. 
Ce moyen entretiendroit la paix , & encourage- 
roit les hommes à l’amour & à l’égalité. Le temps 
où on brûleroit l’or en cérémonie , feroit fixé à 
un jour marqué de l’année : tout le pays y enver- 
roit tant d’or qu’il pourroit , & cette diminu- 
tion fuccefiive vaudroit des prérogatives avan- 
tageufes à tous les- habitants. On feroit fur 
alors qu’il n’y auroit plus d’or dans l’Etat , que 
celui que les étrangers nous apporteroient pour 
nous corrompre. La cérémonie de brûler l’or,' 
n’eft nouvelle que pour l’application que j’en 
fais. Chez les Romains , elle feifoit partie de la li- 
turgie. Eu égard à la poflibilité du fait , il efi: 
confiant que l’or peut être diflous & calciné, 
(*) Perdant déjà de fon poids , il s’évapore , & fe 
diflïpe par l’amadoue : différent en cela de l’ai- 
jnan qui, à tel degré de feu quelconque , pefe tou- 
jours également. Magnus P tgtlïus , dans fon tré- 
ior d’inVentions choifies, croit avoir trouvé un 



(’) Le veau d’or calciné par Moïfe, eft la bête que les 
Àlçhymiftes diffequeut encore aujourd’hui. 
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moyen de s’enrichir fans or : c’eft l’homme qui 
peut-être avoit feul le fecret de la nature : l'a- 
griculture & une étude raifonnée des champs , eft 
la feule fcience qui nous vaudroit beaucoup , fi 
elle étoit mife en fyftême. Wolf auroit mieux 
fait d’en faire un Livre à part , que de nous don- 
ner celui de l’Artillerie, qui n’eft qu’un art , & 
qui , pour le mal qu’il nous fait , ne méritoit pas 
d’être mis au nombre des fciences. 



IIL 

A M. C ARLO JT I T Z , 

A Breflau , 2 Mars 1756. 

L’Arithmantie eft un art de combinaifon par 
Lettres, à l’aide de l’arithmétique; c’eft aujour- 
d’hui un divertiffement de gens oififs , plutôt un 
produit d’efprit que de prédiftion cabaliftique. 
Tel eft le calcul diverfifié par lequel , avec deux 
dès, on arrange , après fept ou huit jets, un me- 
nuet avec la baffe d’accompagnement. Quelqu’un , 
d’après le nombre 666 , prouve ou croit prou- 
ver que le tremblement de terre devoit détruire 
Lisbonne , au temps & à l’heure où il eft arri- 
vé ; il tire fes conje&ures à raifon du Chapitre 
de YApocalypfc où le nombre 1089 joint 
à celui de 666, fait l’an 1755 , année du 
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tremblement. Notez que l’année 1089 eft celle 
de la fondation de la Monarchie Portugaise. 



IV. 



A M. DK C AGN ON 1 . 

A Berlin , 7 Mars 1749. 

L’Aleflryomantie eft la divination par lettres* 
fans le Secours de l’arithmétique. Ce genre de 
pronoftic nous vient des anciens : fait beau men- 
tir, qui vient de loin. Le méchanifme de cet art 
enchanteur confifloit à placer un coq au milieu 
d’une table ronde , autour de laquelle on avoit 
tracé des lettres de l’Alphabet. Chaque lettre 
étoit couverte par un grain d’orge que le coq 
enlevoit à volonté ; on combinoit après. Les 
lettres découvertes , on en formoit l’horofcope 
analogue à ce que l’on fe propofoit de Savoir; & 
l’on étoit encore trompé la plupart du temps , 
pour avoir voulu l’être. Jamblicus a caufé la 
mort de tous ceux de fon temps & de fon pays 
dont le nom commençoit par T. E. O. D. Mr. 
Huet , dans fon voyage de Suède en vers , parle 
d’une Aleftryomantie finguliere , pratiquée dans 
quelques Provinces éloignées de ce Roy au me. Pour 
élire le Chef de la ville, où il avoit pafle fur 
la route , les Sénateurs s’afleyoient autour d’une 
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table; le plus ancien plaçoit un pou au nïilieii 
du cercle : tous les éleéleurs avoient le menton 
appuyé fur le bord; le pou marchoit, grimpoit 
fur une des barbes; celle fur laquelle il s’arrê- 
toit, donnoit l’effor au peuple pour déférer, au 
choix du reptile , à la proclamation du Bour* 
guemaître. Sans les Joueurs de gobelets & les 
Charlatans .qui ont le foin de donner un titre 
fpécieux à leurs tours, on ignoreroit aujourd’hui 
jufqu’au nom d’Aleélryomantie. L’anagramme eft 
l’épaiffe nuée qui nous offufque. Qui connoitrok 
l’art des combinaifons à fond , devineroit les pen- 
fées des hommes , dit Cardan : pour moi j’ima- 
gine que tout au plus il fatisfetoit à propos à 
des queftions énigmatiques par des réponfes gé- 
nérales. Schot , d?ns fa magie naturelle , cite des 
méthodes fans fin de deviner l’avenir aleâryo- 
mantiquement. ( Kirchtr , de Artt magneticd) décrit 
plufieurs méthodes de faire arrêter par le moyen 
de l’aiman une fyrene oii un oifeau à telle lettre 
que l’on voudroit. Roujfeau de Geneve parle 
d’une efpece de divination analogue à celle-ci , 
dans fon Emile . Le Medécin Hervard avoit donné 
tin projet d’Aleélryomantie , que des animaux ap- 
pris auroient exécutée. Il vouloit que des oi- 
feaux ou des chiens remarqualfent les aérions des 
hommes, qu’ils euffent trahis à certains lignes: 
c’étoit la fcience des efpions mife en fyftême. 



Digttizéci by Googïç 



Lettrés . 79 

L’art d’apprivoifer les animaux au profit des hom- 
' mes , n’eft pas le plus faux des projets; il en eftde 
familiers, qui ne le font encore que pour notre 
plaifir. Tout le monde à vu à Paris le ferin qui 
arrangeoit les mots, aux fignes de celui qui en 
étoit le Charlatan interprète. Il eft des pigeons 
qui , d’un colombier à l’autre , à une ou deux lieues 
de loin , portent des billets & des lettres. J’ai vu 
un chien qui jouoit aux échecs : j’admirois en 
cela l’organe de ce petit animal , qui diftinguoit 
aux yeux de fon maître le pion qu’il devoit 
toucher. Ce chien merveilleux approchoit des 
chaifes , portait des lettres , & anr.onçoit compa- 
gnie : une école de chiens ou d’animaux à inf- 
truire , ne feroit point ridicule ; la commodité y 
feroit ; l’on fe pafferoit de bien de domeftiques 
inutiles , ceux-là nous étant bien plus attachés 
que ne le font communément les nôtres. Je ne 
fais pas fi le chien dont je parle , favoit faire la 
cuifine , mais il favoit la mufique ; il écoutoit 
avec attentionné grands morceaux bien exécu- 
tés, & hurloit quand on détonnoit. Ce chien 
merveilleux auroit appris le latin fi Perdra eût 
voulu l’inftruire. Une route fûre au progrès de 
mon projet, feroit fans doute celle que les Atre- 
bates nous ont tranfmife ; c’eft d’apprivoifer les 
chiens à nous dévoiler les vols , ôc à nous dé- 
celer le voleur. 
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Je ne crois point la chofe impofllble ; quand 
il fe commet des vols de grand matin à la cam- 
pagne, il eft des chafieurs qui lancent des chiens 
à la pifte du premier homme qui s’eft approché 
de la maifon. Un Livre fur l’efprit des chiens, 
feroit utile & curieux , s’il étoit commenté par 
tel chien de grande maifon. Une autre méthode 
de tirer partie des brutes , c’eft dans les change- 
ments de temps : les chats , en fe grattant , font 
de ffirs baromètres ; les chevaux & les beftiaux 
preffentent l’orage; d’autres animaux s’attriflent 
au danger éminent de mort ou de maladie de 
ceux qui les nourriffent. J’en - reviens à mon 
école d’animaux ; elle eft peut-être trouvée : j’en 
fais même de très -inftruÉlives ; mais par mal- 
heur , le maître qui enfeigne n’eft qu’un cocher 
fans réputation , que fon génie n’emporte que vers 
le befoin' de vivre. Les arts ne profperent pas 
fous des aufpices infortunés. , 



V. 

A M. DE M AU P E RT V I S. 

A Berlin , 9 Août 1749. 

I_i’Algebre, cet art fi vrai d’ailleurs, qui péné- 
tre jufques dans les replis de l’impoflible , on l’a 
fait fervir par fois à de fauffes démonftrations , 

V 
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fur-tout quand il s’était agi de déterminer les 
hafards, ou de pefer l’exaft degré de gain ou 
de perte dans des entreprifes fortuites dont on 
ne prévoit pas même les hafards. Dans un Ou- 
vrage latin imprimé à Wittemberg l’an 1717^ 
apparatus Litter. ex Soc. Coll. Witt. , j’y ai trouvé 
une finguliere preuve de ce que j’avance ; il s’a-» 
git du myftere de la Trinité , prouvé ou con- 



tefté, c’eft égal : foit pofé. 




L’Armée Efpagnole , = 


a 


L’Armée Françoife, = 


r 


Celle de Sardaigne , 


■ " — -» c 


Le nombre entier - ■= 


X 


Ne peut être - a = 


— 3 X 


b f= 


==" X 


c <= 


, X 



car fans cela - a ^1 b c = x ) x x fe- 
rait = 3 x. x ^ x x = x ou 3 x = x r 
ou la partie égale au tout , ce qui répugne. 
Subftituons à l’idée d’armées les perfonnes de la 
Trinité, l’application fe découvrira d’elle-même; 
les dogmes feuls la détruiront. 
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VI. 

Au mime . 

z» Août .17^0. 

De toutes ces divinations éphémères , l’art de 
prédire l’avenir par des combinaifons conséquen- 
tes , eft le Seul poflible. Huygens a réduit le 
dernier en forme de fyftême; il ne pouvoit exis- 
ter fans un enchaînement d’idées consécutives. Ré- 
mond de Montmort , dans Son Analyfe fur les jeux 
de hafard , n’a pas moins prédit le futur , pour 
peu que l’on Suive la méthode qu’il prefcrit. 
Tout eft prévu dans cet excellent Traité. Nico- 
las Bernouilli a étendu l’art de former des con- 
jeâures infaillibles , fur la Politique & la Mo- 
rale. Pour ce qui eft des calculs aftronomiques 
qui prédifent l’avenir , il en eft fans nombre ; 
on fait , on croit Savoir , dis-je , que par l’ap- 
proximation des Cometes au Soleil , la terre dans 
un cours de temps marqué , une partie au moins 
du globe , pourroit être réduite en cendres. Un e 
obfervation que nos neveux vérifieront après 
nous , c’eft un événement qui concerne les Ter- 
res Auftrales ; je le Soumets aux lumières des 
Caffini du fiecle, je puis m’être trompé. 

(*) Voyez Tom. I, page 67. 
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L’Aéroîogie eft l’art de voler en l’air que M 
de Backwell à Paris a manqué : voyez fur cela 
Y Annie littéraire de Freron i 760, (à l’article , E'ioge 
delà folie) , à i’occafion de la mort de M. de Ba- 
ckwell. Pegelius avoit projette un vaiffeau qui 
iroit en l’air , & qui porteroit des poids de 
toute efpece , comme par eau ; le Pere Lana en 
avoit démontré la poflibilité : Magijlerium na « 
tura & artis. Depuis on a perfectionné les cha-“ 
riots à voiles fur terre ferme. Sttvin les avoit 
imaginés. On a fouvent tâché de perfectionner 
la marine , par des moyens qui n’ont pas pris#. 
Merfenne avoit projetté un vaiffeau qui voguoit 
fous eau. G afp. Schott parle d’un autre navire qui 
iroit à peu d’eau. Le bateau de Roterdam ou ce- 
lui de Dtebel alloit fous eau avec une vîteffe 
prodigieufe fans rames & fans voiles. Famianus 
Strada fait mention d’un autre bateau qui alloit 
fous eau à voiles St à rames. Toiftes ces mé- 
thodes n’ont pour bafe qu’un merveilleux im- 
praticable à un certain point , parce que l’on fe 
difpenfe de le tenter. On a beau fe recrier fur 
tous ces avortons d’imagination & d’idées ; il 
ne feroit pas déraifonnable au-lieu de fe con fu- 
mer à la vaine recherche des longitudes, dit un 
Auteur moderne , au-lieu de s’expofer â de ter- 
ribles naufrages , & de fe miner par les dépen- 
fes excefïïves de la navigation , de chercher l’art 
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de fe promener librement dans les airs , & de fe 
tenir immobile dans l’athmofphere contre le 
mouvement de direction qui l’entraîne avec la 
terre, au moyen de quoi en laiflant paifiblement 
la terre tourner fous fes pieds, nous pourrions 
fans nous mouvoir faire le tour du globe en 
vingt-quatre heures , nous tranfporter de Paris à 
Rome en 48 minutes, ou au Japon en 16 ou 17 
heures. L’Aéromantie eft affez de nos temps ce 
que l’on appelle Aérométrie , depuis que l’on ne 
détermine plus la bonne ou la mauvaife fortune 
des hommes fuivant les intempéries des frimats : 
l’Aéromantie eft aujourd’hui une Science de 
moins dans l’ordre des Sciences. 







Lettres» 
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VII. 

A M. Lv B E R KU H y. 

A Berlin , Sept. 

L’Aérométrie eft proprement la Science de 
l'air , fondée fur l’expérience. Wolf & le premier 
qui l’ait mife en fyftême. . . . Un nommé Lang 
a cru que l’air étoit comme le tabac , vif, pé* 
nétrant & corruptible; je croirois affez qu’une 
jufte notion de l’équilibre dans l’athmofphere qui 
différé affez de climat à climat, nous meneroit 
peut-être à déterminer plus au jufte les rou- 
tes .à faire fur mer , &i le degré où feroit le vaif- 
feau : on partiroit delà, pour foire un regiftre 
d’air exaft pendant le temps que l’on feroit fur 
mer , & que l’on vérifierait à l’abordage ; cela fe 
fait déjà , mais bien imparfaitement. 

L’Aérométrie étoit affez confondue avec l’Aé. 
rologie, avant que Wolf n’en eût fait corps à 
part dans le tout des Sciences. Quelques Savants 
Anglois avoient demandé, au fiecle paffé, un 
paffe-port à l’Ambaffadeur d’Efpagne à Londres 
pour le Pic de Ténérif t afin d’y déterminer la 
pefanteur de l’air. L’Ambaffadeur les traita de 
foux , qui , pour pefer l’air, quittoient leurs fçm- 

F iij 
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mes & leurs enfants ; cet homme borné n’avoir 
fùrement pas inventé l’art de voler. 

, l , ... ■■■— ■ ■ ■ . ... 

VIII. 

Au mime. 

Sept. 1750. 

L’Anatomie eft la fcience du corps humain; 
l’Anatomifte eft l’homme qui la traite. Qui dif- 
feque , s’appelle Anatomifte ; s’il fait des décou- 
vertes, il eft célébré. L’Anatomie mene à la con- 
noifi'ance des êtres : reftreinte aux cadavres, c’eft 
une fcience que les morts nous fuggerent, qui 
tend plus à bien connoître les défeéluofités des 
corps , qu’à en admirer la ftruâure. » On fait , 
» dit M. de Joncourt , que le mouvement de 
>* l’avant-bras auroit pu être rendu bien plusfa- 
»> cile qu’il n’elï , fi , par une conféquence né- 
vt ceffaire de fa fituation , le mufcle qui produit 
»> l’aflion ne tiroit pas obliquement : ce mufcle 
» eft attaché un peu au-deffous du coude ; de 
»> forte que la puiffance fe trouve placée entre 
» le point d’appui & le poids, c’efi-à-dire de 
la maniéré la plus défavantageufe : la fouve- 
» raine Sagefle fe feroit-elle oubliée? il p’eft 
» permis ni de le croire, ni de lepenfer.” ( Fon - 
tirullt . ) La nature fi fenfée d’ailleurs , fi elle n’eft 
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pas infaillible à tous fens, c’eft qu’elle a fait 
l’homme pour qu’il le trompe ; c’eft que la vé- 
rité fe trouve au fond d’un puits. 



XIX. 

Au Vire Lejp a LD , Mathématicien Jcfuitc. 

A Breflau, Oôobre 17 jo.’ 

Il eft des fecrets de {impie agrément , dont l’u- 
tilité n’eft pas absolument connue , mais que l’on 
rayeroit à tort du nombre des eflais intéreflants. 
Tout le monde connoît la Lanterne magique de 
Guerike , qui repréfente les objets fur le mur. J’ai 
fait un effai à fixer les objets fur la fumée au 
milieu d’une chambre; j’y ai réufli : ma lanterne 
magique ne jettoit qu’un foyer de la grandeur 
d’une affiette , contre la fumée qui fortoit d’un 
tuyau de carton de quatre pieds de haut , com- 
preffé par l’ouverture à la largeur d’un demi- 
pouce de près , pour que la nuée ne s’étende 
qu’autant qu’il faut pour fixer l’objet. Au bas du 
tuyau , ou plutôt deffous , j’ai placé un rechaud 
fur lequel j’ai fait fondre quelques grains d’en- 
cens. Les figures dont je me fers pour cette jo- 
lie expérience , font à peu près de la grandeur de 
celles des lanternes magiques ordinaires. J’ai dit 

F iv 
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d’ailleurs que certains fonges creux, Croppin Si 
Lartna , prétendoient que les particules émanées 
des morts fe reformoient dans les airs , 8c repro- 
duifoient en grand les corps qu’elles avoient 
compofés fur terre; delà les géants, delà les 
mordants , qualités d’athmofphere occultes qui oc* 
cafionnent des concerts aériens dans plufieurs 
contrées du pôle. Toutes les vifions, fi on vou- 
loit leur donner un mouvant de probabilité plau- 
fible, fe réduifent affez aux caufes qui arrêtent 
les couleurs fur la fumée. Un homme d’efprit 
8t peu crédule m’afïùra un jour avec fa bonne 
foi connue, qu’il s’étoit vu fouvent lui-même 
comme dans un miroir, & cela en plein air, 
près des foffés de fa maifon de campagne. Se- 
roit-il ridicule de pénétrer la raifon de cette vi" 
fion extraordinaire, avant de la condamner com- 
me chimérique? avant , dis- je, que l’on eût des 
glaces, on fe miroit probablement dans les eaux, 
fans pouvoir fixer l’image qu’on y voyoit. La 
même étoile, quoique feule 8c unique, fe voit 
fouvent par réfraûion deux fois fur la nuée voi- 
fine : feroit-il étonnant qu’une réfra&ion pareille 
eût lieu avec nos corps dans des temps épais , 
fur-tout dans les montagnes où l’on fe voit fup- 
porté par les nuées , où l’ombre de nos Corps 
eft l’effet de plufieurs réfraâions à la fois ? » La 
» véritable caufe d« la noirceur des negres eft. 
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j» fans doute , qu’ils ont une membrane de plus 
» que nous , au-deflous de l’épiderme ; cette 
» membrane, au-lieu de réfléchir , jémouffe les 
» rayons de la lumière, & les abforbe, comme 
» au contraire une feuille d’étain & d’argent-vif 
» appliquée derrière une glace de Venife, les 
» renvoyé vers l’endroit d’où ils font partis.’* 
£ Marcè .) Cette hypotele de poi'ée, s’il eft cer- 
tain que nous nagions dans un fluide de la na- 
ture de l’eau, quoique plusrarifié, ce fluide eft 
fufceptible de réverbération d’images fortuites. 
S’il fe trouvoit un Phyficien allez fans préjugés 
pour approfondir les loix de réfrattion rélati- 
ves aux fpeâres tant redoutés & tant crus par 
nos efprits foibles , il auroit rendu aux hommes 
un fervice réel, il les auroit éclairés fur une 
chimere. 



X. 

Au Baron dt POLNITZ. 

A Berlin, ij Sept. 1750.' 

J’Ai tout lieu de croire que Pythagore n’eft ni 
l’inventeur de l’Abaque ni des quarrés magiques. 
L’Abaque eft fait pour aider au travail ; les quar- 
rés magiques, au contraire, l’embrouillent. La 
feafe des Talifmans fut celle des Abaques ; un 
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produit agencé de nombres en conflituoit le mer- 
veilleux. Tel événement prédit ne pouvoit s'é- 
loigner , le temps où il devoit arriver étoit mar- 
qué par le produit des chiffres , qui , de tel côté 
qu’il fût compté , donnoit dans tous les fens le 
même produit de calcul ; la crédulité attribua à 
cette fupputation étudiée un cara&ere de divini- 
té, que des fourbes accréditèrent fouvent par 
les meurtres & les ferments : ce fiit-là la déca- 
dence des talifmans , l’efprit de calcul prévalut 
fur le méchanifme numérique ; on fe fervit plus 
utilement des nombres , & je croirois affez que 
ces mêmes quarrés magiques faifoient la bafe 
Ichnographique des Labyrinthes , tant de Crete , 
que de Lemnos & d’Italie, L’arrangement artifi- 
ciel des chiffres , le produit merveilleux du cal- 
cul entier , l’extraftion numérique des nombres 
caraâérifoient l’entrée du labyrinthe ; la clef de 
ce calcul énigmatique refufée aux profanes par 
les Mages , en indiquoient l’iffue. J’imagine de 
plus que ceux qui aiment le repos 8c le calme, 
repréfentoient affez bien par des quarrés calcu- 
lés, une affiette tranquille & une cynofure de 
conduite cachée fous le voile des chiffres , cyno. 
fure émanée d’un produit raifonné de nombres 
appliqués aux temps & aux lieux ; la forme des 
quarrés feule me paroît un emblème divin pour 
l'homme pacifique U content de fon état, au- 
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tant que la figure circulaire & ellyptique fera- 
ble dénoter l’agitation & le trouble , & conve- 
nir aux hommes en général. 

\ 



X I. 

A M. O RGU-E LI N, 

A Breflau* n Janvier 1751. 

On a fait de dangereux progrès dans l’art du 
billon; je dis dans l’art : c’en efl un pour cer- 
tains hommes , qui , fur le choix de faire for- 
tune , faififfent les moyens les plus rifquants, 
comme l’art de la Médecine eft un art pour 
ceux qui profperent par le mal qu’ils font , en 
nous décevant fpecie rtcli. L’art du billoa Sert 
aux méchants , l’autre art tue ceux qui ne le 
font pas. Le fublime des deux feroit de payer 
l’un par l’autre. Depuis que c’eft à des ufuriers 
que l’on commet la pratique de confcience pu- 
blique qui nous condamne à acheter l’or pour 
nos befoins, les monnoies deviennent de jour 
en jour plus Sujettes à un départ d’autorité fur 
lequel le Prince convient tacitement qu’il n’a 
d’autre droit que celui du contrôle. Les diffé- 
rents états des hommes ont été de tout temps , 
ou déplacés , oumal remplis. L’éducation de nos 
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enfants , celle (ur-tout qui exige les premiers 
foins, eft commife, même par des peres éclai- 
rés , à des commeres ; comme la fainte Barbe dans 
les vaifléaux fe confie aux enfants, la conduite 
par des routes mal-fûres à des guides qui font ou 
en démence ou mal intentionnés , & le Bureau de 
la tnonnoie aux Juifs, defquels , fi même ils étoient 
difpofés à contrebalancer le mal qu’ils nous font 
par le bien qu’ils ne feront jamais , nous fai* 
fons trop une claffe d’hommes à part , pour que 
de fitôt ils adoptent nos maximes à leur corps 
défendant. Une monnoie qui ne feroit fufcepti- 
ble d’abfcifle aucune ,détruiroit feule tous les in. 
convénients qui l’alterent. Or c’eft-là le fublime 
des citoyens zélés que l’on atteindra d’autant 
moins , que notre grand mouvant dans cette con- 
troverfe eft l’or , qui coûte à l’Etat plus qu’il 
n’a de valeur, iant l’art de fondre ce métal , de 
le purger, de l’allier, de le monnoyer , abforbe 
de bras , tous plus nobles que l’or , & qui pour- 
roient être employés d’ailleurs à l’utilité publi. 
que dans des travaux , à l’agriculture , aux 
champs , &c. Tant que cette graine fera l’objet 
de nos folles entreprifes, le plus honnête homme 
fera celui qui n’aura pas fuccombé ; tous auront 
été tentés. 

Il y a même aujourd’hui , oii l’or eft à cer- 
tains mouvants dans la Société , ce que la pou* 
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dre eft aux mines ; il y a , dis-je , bien des cho- 
ses aulfi précieufes que ce métal , par le prix que 
nous leur attachons. Tel Efpagnol , avant que 
Michel Cervantes n’en eût fait une Nation à part, 
(qui n’eft plus ni Ibere ni Celte) brave jufqu’à 
l’extravagance, défendant de fon fang jufqu’au 
mot de vertu ; tel Efpagnol, dis-je, dans uà 
preflant befoin , engage fa mouftache à un temps 
marqué pour une fomme confidérable , & la re- 
prend au temps échu , attache à cette mouftache 
un prix folide, qu’un fentiment de nobleffe &' 
d’orgueil , un enthoufiafme général à toute la 
Nation , pouvoit faire pafler à tous les Efpagnols 
enfemble, & ainfi accréditer la'pompe dune mouf- 
tache, jufqu’à en faire porter de poftiches. Si 
la bonne foi des peuples étoit un don perma- 
nent , que le Créateur eût gravé ineffaçablement 
dans nos âmes, toutuftenfile tiendroit lieu d’or, 
tout accord conventionnel fuftiroit ; on troque- 
xoit befoins contre befoins, & l’on rencontre- 
roit bien plutôt le but que l’on fe propofe dans 
toute forte d’échanges , que l’on ne fait aujour- 
d’hui par le moyen du feul or. Tel Américain 
fauvage troque un ananas contre une aiguille , 
qu’il ne donneroit pas pour de l’or en barre. Tout 
ceci ne prouveroit-il pasauxpartifans de l’or que 
les monnoies ne font que ce que nous les fài- 
fons valoir pour nos dépravations & nos écarts. 
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qu’elles ne font point dans la nature , fans quoi 
elles feroient de tous les peuples,. & que l’idée 
d’efpeces conventionnelles , fi elle n’eft point me* 
furée à nos befoins, fera toujours & vague & 
Jndigefle tant que nous n’aurons point fur nous-mê- 
mes & en nous, des reffources qui nous releventfi 
nous échouons? Semblables en^cela à la brebis 
que fa toifon enrichit , & qu’elle troque à l’hom- 
me contre l’herbe quelle broute, pour repren- 
dre fes tréfors aux mêmes conditions des mains 
de la nature, tirons de nous-mêmes nos ri- 
chefTes, & bornons-nous aux feuls befoins rai* 
fonnables. 

* . <• . i ■ . i 

Ge que la Pierre philofophale eft au grand 
œuvre , la langue universelle aux Philologues , 
l’efprit de prophétie aux grands Calculateurs, 
l’anéantiflement de l’or l’eft aux partifans de la 
nature ; il y a de furieufes longitudes entre nos 
befoins & l’efpace qui' les remplit; nous ne Som- 
mes guere en cela du Secret de la nature : l’idée 
de certains Peuples de fe Servir des offements 
de leurs peres pour acheter ce qu’il leur falloir , 
meneroit, ce me Semble, à une monnoie de 
convention telle qu’on nous la Souhaitera encore 
long-temps, & augmenteroit le prix des os à 
proportion des perfonnes & des vertus desquel- 
les on fe fouviendroit à leur égard. Les Cata- 
combes de Rome nous fourniroient déjà à cette 
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heure des tréfors de cette efpece , au moins pour 
certains hommes & pour certains peuples. 

Confulum narts an olercnt ara Corinthon , dit 
Martial . On ne peferoit plus les pièces , on tra- 
vailîeroH à ne laiffer que des relies de prix; on 
s’efForceroit , fi l’on étoit cher à fa famille, à 
l’enrichir par des vertus, à ne mourir, pour 
parler le langage de Martial , qu’en bonne 
odeur. 



XII. 

A M. ALEX AN DRE, fameux Joueur de Violoncelle , 

. * > 

A Breflau , 18 Décembre 1758. 

a tenté en France un nouveau Traité 
de Mufique , dont les principes ne font pas tout- 
à-fait à la portée des grands Muficiens, parce 
qu'ils abandonnent leur mufique nationale. M. 
Carré a mérité les éloges de M. de Fontentlle , fans 
être fuivi par la foule. M. Sauveur eft créateur 
d’un Monochorde, d’un Echometre. Rameau a 
fait un Traité de Mufique. Voyez fur cela , Fort- 
tenellc , Hijl. de ? Académie. Rameau , &c. 

Diderot , Mémoires fur differents fujets de Ma* 
thématiques , projette de faire apprendre la Mufi- 
que aux enfants , par la méthode que fuit l’Ar- 
tifte pour faire une orgue : il veut que les éco- 
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liers apprennent à en conftruire de petites fur le 
modèle des Serinettes ou des Orgues d’Allema- 
gne, que tout le monde connoît. Il eft plus aifé 
félon lui, d’arranger les pointes fur le Cylindre 
qui eft l’organe de ces petites machines, que de 
jouer correâement un air de Balbatrt après fix 
ans d’apprentiflage ; le méchanifme des Orgues 
en queftion ou plutôt la conftru&ion du Cylin- 
dre s’apprenant affez dans l’efpace de deux jours. 
Il veut de plus que tous les Clavecins s’accor- 
dent au baromètre. Or Diderot en eft refté-là : 
il eft des gens qui font des Orgues aujourdTuii 
pour qu’on leur commande des Sérinettes; il en 
eft plus qui chancellent fur le claveffin des an- 
nées entières, fans être encouragés pour cela à. 
faire des Orgues Allemandes; 

Il efl des projets fans nombre fur la perfec- 
feflion de la Mufique; je croirais que pour lui 
donner le dernier degré de perfeâion, il fau- 
drait divifer les tons par quartes & par hui- 
tièmes. 

Theodojius , in nova Sylva opinionum : » pré- 
» tend que le moyen harmonique eftdans le femi- 
» ton mi. Difponc feptem Notas Mujîcas & attinge 
» confonantiam que rtfultat ex utrâqut Nota ex - 
» tremâ ad mediam ; utraque eût Diatejferon. 
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Diatejferon habens intervallum fab proportion* 
fefquitertiâ , dcinde multiplica numirum intervalli 
utriufque Confonantice inter fe , & refultabit idem 
Humérus mtdiï , qui eji tz & erit rcjlitutio totius 
in medium : Multiplicabis quoque duobus extremis 
16 & c, in fe; erumpit iqq qui ejl multiplicatio duo- 
dtnarii numeri mediiin fe : drgumentum quod quid* 
quid efl de effentid aclioneque & negotio efl d,e me* 
dio , non autem de extremis , & quod txtrema non, 
agunt , fed cufiodiunt : negotium principiumqut ac 
finis non funt partes negotii , & quod medium efl 
totum id quod difcurrit de principio ad finem. Je 
crois ne pas me tromper en difant que tant que 
nous ne corrigerons pas la dureté & l’inflexibi- 
lité des fons de nos inflruments , la Mufique ne 
fervira jamais que d’accompagnement à la voix’, 
fans être l’organe qui la remplace. Elle dépend 
en partie des mœurs d’un peuple. Témoin les 
trois nations Grecques félon Hcraclides , c; lie 
d’Eole , la Dorique , & l'ionique. La première 
Tome //. G 
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£toit fuperbe & enflée; la Dorique, vchtmcns 
& tetrica ; l’ionique , gaie & douce , le peuple 
flattant la molleffe de fes Rois : celle d’Eole au 
contraire , fuperbe & enflée , ut data gens equo - 
rum Jludio & conviviis amplius gaudens. ( VoJJiux . ) 

Ce qui feroit croire que la Mufique faifoit par- 
tie de la difcipline des peuples , c’eft que toute 
innovation , foit dans les inftrumer.ts , foit dans- 
les façons d’en jouer , étoit défendue. Timothée 
Milejîus , pour avoir doublé les cordes de fon 
Luth , fut appellé en juftice. Je crois avoir réulfi 
de faire chanter toutes fortes de Cantates par 
ceux mêmes qui ne favent pas la Muflque. Le 
Récitatif ci-joint expliquera la chofe mieux que 
ne feroient des mots. J’y ajourerai qu’il eft fuf- 
teptible de tous les tons ; de façon que la mé- 
lodie une fois entonnée, on eft le maître de 
varier les inflexions à fon gré. Les Amples cro- 
ches dénotent les paufes , les doubles croches 
répétées lignifient l’accompagnement de l’orchef- 
,tre ; les lettres fur les lignes annoncent les piano , 
les forte , les Soto voce , les adagio , les prejlo , 
•&c. les lettres renverfées font les rtprifes. J’ai 
dit que toutes fortes de tons font fufceptibles de ren- 
dre le fens d’un récitatif fans mufique ; c’eft ainfi 
que j’appelle la nouveauté poffible , que je donne 
comme un paradoxe, mais qui tient du vrai plus 
qu’il ne s’en écarte. Ceci iroit à faciliter lesPoë- 
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|es qui , fur des Cantates de faites , pourroient 
donner aux vers toute l’expreflion néceffaire , & 
indiquer au moins au muficien les mots à fer- 
mate , les cadences, les réfolutions des tons, &c. 
Je ne défefpere pas que cette méthode ne foit 
pratiquable à certains égards , pour ceux qui ne 
favent pas de Mufique du tout , & que les pa- 
roles d’une ftrophe engageroient à chanter ; ils. 
fauroient au moins ou s’arrêter , ou doubler de 
voix, diminuer de. force, adoucir le Chant. Ce 
n’eft au demeurant qu’une idée vague & infor- 
me: qui l’étendroit, & lui donnerait une forme 
ufuelle , feroit mon génie ; je donne l’idée com- 
me conçue , en attendant que d’autres après moi 
la rendent plus concevable. 



XIII. 

A M. H E N T E L , Mathématicien. 

, r 

A Hall, Octobre 1751.' 

J’Ai lu le Livre de Mr. à'Alegre; je ne m’en fou- 
viens'plus, preuve que ce n’eft point un traité 
mnémonique. Voyez nouveau Traité de la mémoire , 
par Mr. de Bilîy , Avocat au Parlement. Paris 
1708, excellent Livre. Une méthode d’aider j 
pas tant à la mémoire qu’au raifonnement , fe* 
roit d’attacher à des idées quelconques d 7 autres 
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idées qui fe retrouvaffent à certains mots ou 1 ! 
des lignes caraâériftiques. Les rebus ou les Eni- 
gmes figurées, font devenues aujourd’hui hiérogly- 
phes de Cour ; qui en donneroit une clef rai- 
fonnée , fèroit le tableau de nos connoiflances , 
lefquelles , en vérité, ne fe réduifent qu’à quelques 
amphigouris , que le bel efprit devine , à charge 
de les oublier peu après. Qui confondroit la mé- 
moire avec lesfonges, donneroit peut-être une 
couleur à la penfée; ce qui fait les fonges la 
nuit, fait ce que nous appelions mémoire le jour 
quand nous veillons.» Qui , dit Mr. dé Billy , au- 
» roit une connoiflance allez étendue pour pen- 
» fer à tout en même temps avec une applica- 
» tion également forte, & fins aucun partage 
» d’attention , ne connoîtroit point le paflé , &c 
» tout lui feroit également préfent; tous les temps 
» mêmes lui paroîtroient comme un inllant au- 
» quel il rapporteroit taules chofes’VCe favant 
homme ajoute , page m, à la gloire de la plus 
fublime Métaphyfique , que pour parvenir à un 
degré de répiémoration pareil , il faudrait avoir 
Une eonnoiffance infinie; or, c’eft l’idée qu’on 
doit avoir de Dieu. ' . - 

» Si le paffé nous étoit fidèlement représenté, 
» dit Mr. 'de Alaupertuis , il femble qu’ayant le 
» choix de nous, en rappeller telle ou telle par- 
» tie, nous pourrions par-là n’exciter dans noue 
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» ame que des fentiments agréables. Mais la chofe 
*> n’eft pas ainfi : le pafle ne fe repréfente jamais 
» qu’avec quelque fentiment qui l’altere, &quj 
« le défigure toujours k notre défavantage ; le 
»> fouvenir d’un mal n’a rien d’agréable , & le 
>» fouvenir d’un bien toujours accompagné du 
» regret, eft une peine. La mémoire nous fait donc 
» plus perdre que gagner”. (JI. Ltttrc de Mau- 
pertuis. ) 

C’eft-là le tableau fur lequel des Auteurs d’un 
certain génie ont fixé des efquiffes fans nombre- 
J’ai cru bien faire de copier ce que l’on a dit de 
plus plaufible. Je ferai de même par-tout où les 
penfée| des autres vaudront mieux que les mien- 
nes , cet Ouvrage étant d’ailleurs plus fait pour 
faire valoir les fottifes des autres , que pour en 
{lire des miennes. Je ferai plagiaire à mon corps 
défendant; puiflent les Auteurs defquels j’ai tiré 
le fonds d’érudition que j’étale, dire de moi avec 
le temps ce que Voltaire dit de Metajlafe , qui l’a- 
voit copié en plus d’un endroit : » Ah , le beau 
» voleur qui m’a embelli ! ” On ne me reprochera 
pas non plus d’être trop peu fyftématique ; je 
n’ai entrepris que de faire voir certains écarts 
de génie , plus en HifWien qu’en Philologue. C’eft 
à mes Le&eurs que j’abandonne modeftement 
l’honneur de faire des réflexions qui m’embel- 
iiffent : je n’ai ni la patience , ni le temps de me 
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parer avec art ; c’ell aux têtes fyftématiques que 
les longues toilettes de ce genre conviennent le 
plus ; de ma tête à moi , j'en retranche toute pa* 
rure. Simple, x Munditits. 

L’art Mnémonique a été inventé , au témoi- 
gnage de Fabrice , par Simon Céo : d’autres difent 
par Simonide, qui, dans fa falle écroulée , avoit 
marqué aux parents des convives la place de 
ceux qui y avoient été enfevelis , parce que 
peut-être on attribuoit à tous les événements 
en général une caufe divine qui dans la fuite les 
faifoit palier avec fuccès à la poftérité. Je crois , 
au relie , que l’art de la mémoire fe rapportant 
> à des objets que l’on fe rappelle à propos , cet 
art a exillé avec les objets; des Auteurs fans 
nombre ont donné des moyens non-feulement 
de rétablir une mémoire ufée, mais de la per- 
feélionner au point de la rapprocher au préfent 
même : au moins s’en flattoient-ils fouvent avec 
emphafe , in magnis tentaffe fat ejl. 

Le principal moyen de réulfir dans cet art 
manqué par la plupart de Mnémoniques, c’eft 
de travailler à fe rendre l’efprit julle , de faire 
tout avec ordre , de s’habituer à tout rapporter à 
une méthode fuivie qui ramene aux premiers 
principes de cet art, par des caraâeres idéals, 
auxquels on s’attache pour s’en fôuvenir dans le 
temps. Une méthode à pratiquer avec fruit, c’ell 
Ê / \ 

\ 

/ 
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iJe s’appliquer à faire des tables rynchroniftiques.de 
réduire toutes les matières à des définitions fuivies. 

Mtmoria artificialis confiât ex lacis in Cerd aut 
Tabtlla & imaginibus exe rancis veluti Figuris Lit - 
terarum cxprcjfis. Efi difpojîtio imaginaria in mente 
rtrutn fenfibilium in quibus memoria naturalis rt- 
fiexa , per cas admonetur , ut moraturum facilius d/fi 
tincliufque rtcordari valent. 

Tel homme qui retient difficilement ce dont 
il fe fouviendroit avec de la mémoire, s’il con- 
vient en lui-même d’un ligne auquel il puifle 
retrouver ce qu’il lit , inventera bientôt une mé- 
thode mnémonique , qui ne vaudra que pour lui ; 
& je crois ne pas me tromper , en croyant qu’en 
cet art tout dépend d’une jufte idée plus des mots 
que de la chofe : la néceffité de les employer avec 
profit , & celle de rechercher les moyens de fe 
convaincre par les faits de la jufteffe du raifon- 
nement , rendra bientôt celui qu’il intérelTe , 
maître dans cet art-pratique , que la théorie lui 
auroit fait abfolument manquer. 

L’étude de ces moyens a deux faces ridicules ; 
fans parler de plufieurs autres fur lefquelles je me 
tais à propos : Le premier de ces côtés fpagiriques^ 
' eft le rétabliffement de la mémoire par les dro- 
gues ; le fécond , celui qui tend à la former 
par une application habituelle. Mercatus croit 
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que l’alkermès l’endort, & que des apozêmes 
de miel l’entretiennent; d’autres que le café la 
réveille. "D'Affigni prétend que le Laudanum 
la perfectionne. Après A'AjJign't , il me refteroit à 
dire que les drogues l’abyment. Le plus fur eft 
que le défaut de mémoire eft plus un défaut d’or- 
gane que du tempérament , fur lequel , fi des 
remedes pouvoient agir, jeut recourrois plu- 
tôt au trépan qu’aux remedes pharmaceutiques. Ve- 
nons-en aux rêveries de ceux qui ont travaillé 
à perfectionner l’art de la mémoire ; puiffe-t-on 
s'cn reffouvenir dans le temps ! Commençons à 
donner un» idée fuccinte des rêveries de plu-; 
fieurs. Un cçrtain Minck , de Hall en Saxe, Sta- 
nislaus Mynck , Logic a mcmorativa Pcripatetica 
Franco f. 1715, a écrit une Logique fondée für 
des tableaux qu’il explique , ou tous les modes 
fe rapportent à des figures. C’efl le Livre La- 
tin qui m’a fait rire le plus ; il faudroit tranfcrire 
tout l’Ouvrage, pour ne rien ôter au féduifant 
d’un fyftême que l’Auteur croit conféquent. Pour 
donner une idée complette de la Angularité que 
j’annonce , voici , en attendant , une efquiffe que 
l’Auteur réclameroit comme un larcin s’il pouvoit 
me lire : il défigne les équivoques par une cor- 
nemufe de cinq bourdons; fur celui de l’embou- 
chure , la figure qui en joue y fouffle le mot 
chien; les quatre autres bourdons (c’eft-là le 
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fens ) prononcent d’autres mots différents les 
uns des autres. Sur l’un eft peinte une figure d’hom- 
me, furie fécond une étoile, fur le' troifieme un 
poiffon , fur le dernier encore un chien. La clef 
de ces rapports mémorials efl renfermée dans ces 
deux vers: 

Lairat in ce de canis , nat in œquore , fulget in ajlris. 

. Addi potcjl , quarto Nim nomen Canis. 

Cet échantillon donne une idée de l’Ouvra- 
ge ; on y rencontre par-tout des gravures , plus 
difficiles à retenir que ne feroit un Livré entier 
écrit fur l’analyfe de ces figures. L’Auteur a réufîi 
de faire de l’art de penfer,la fcience la plus pro- 
blématique ; c’eft en quoi il s’eft rapproché le 
plus des bornes de notre efprit. Tout le monde 
connoît le Bureau Typographique de Mr. N . 9 
que j’appelle la Loqiqut des enfants ; je le croife 
très-ingénieux & fort propre à avancer la jeu— 
neffe ; ce n’eft au demeurant qu’un Traité de mé- 
moire artificielle : il a paru l’an 1764, un petit 
Livre in-12. de Janus Cote. Frey de Jena , inti- 
tulé : Via ad Scientias , dédié à Michel Moreau , 
qui eft réellement un fingulier Ouvrage, utile mê- 
me à tous ceux qui memoriâ laborant. Il eft divife 
en 39 Chapitres; je ne traduirai que celui qui eft 
attuellement de mon fujet. J’aurai occafion de 
revenir encore aux* fecours que l’on peut tirer de ce 
Livre. Une méthode , félon l’Auteur , de raifon- 
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ner fur un thème donné , d’en faire valoir les 
motifs , c’eft de choifir un vers ou une phrafe 
quelconque , de combiner l’exorde avec le pu * 
mier mot de l’Apophtegme , de paffef au fécond, 
d’en fuivre , d’en étendre l’idée, de continuer 
ainfi jufqu’à la fin du Difcours , de ne pas s’enr 
tenir fur- tout à un feul vers : l’occurence en dé- 
terminera le nombre. Suppofez que vous ayez 
à parler de Dieu. Attachez-vous, par exemple, à 
l’ordre des paroles de ce vers. 

Je cjiântt Us exploits de ce Héros ' terrihU. 

Combinez l’idée de Dieu avec les mots : 
je chante ; dites que les Anges louent le Sei- 
gneur , que tout ce ' qui exifte chante fes 
louanges , que la {implicite des hymnes furpaffe 
l’élégance des vers ; que les exploits , les Scien- 
ces ajoutent à la grandeur du fouverain Être, 
mais que la fimplicité du cœur nous le rend 
propice, & nos crimes terrible. Des difcours 
agencés d’après cette méthode triviale, fans doute, 
ferviroit , comme j’ai dit , infiniment à ceux qui 
devroient parler à commende fans y être pré- 
parés. J’ai connu un homme qui , par une au- 
tre méthode, diûoit de fuite un tas de nom- 
bres furprenant à dix perfonnes à la fois , & en 
récitoit les chiffres , fans en manquer un feul , dans 
le même ordre , huit jours , un an après. Le fe- 
caret de cette remémoration ingénieufe confinait 
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à faire choix de certains mots qu’il retenoir, 
defquels il fuivoit les lettres d’après le nombre 
qu’elles occupent dans l’alphabet. Au mot j ai- 
me qu’il nous cachoit, il ne nommoit que les 
Chiffres 9, 1,9, 11, 5, que l’on écrivoit, & 
qu’il repétoit en reprenant d’à-part lui les mots 
qu’il avoit retenus & notés de mémoire , pour 
s’en fouvenir dans le temps. 

Pcgelius , Auteur enthoufiafte , mais éclairé , 
dans fon Trcfor d'inventions choijîts , projette 
d’enfeigner j’ufqu’aux Sciences les plus abftrai- 
tes, par les dés bigarrés de certaines couleurs, ou 
par des figures cubiques , fur lesquelles un cer- 
tain Konig a amplifié au fiecle paflé , en y ajou- 
tant des gravures très-coûteufes chargées de de- 
vifes, pour l’Empereur auquel il avoit dédié 
fon Ouvrage. On peut mettre au même taux, 
l’art de réduire la plupart des Sciences en jeux 
de Cartes. Toutes ces inventions embrouillent 
plus qu’elles ne fervent'; &c lorfque tout de bon 
on auroit befoin d’y recourir, on xroifoit jouer 
aux cartes au moment oh il faudrait s’occuper 
plus férieufement. C’eft d’ailleurs ravaler la 
Science , & dès-lors aller contre la dignité de fon 
caraôere. Il eft des moyens de fixer la mémoire 
pour la reprendre dans le temps ; c’eft peut-être 
le corollaire le plus utile de ce Chapitre : les 
Aftronomes s’en fervent avec utilité , en rappor- 
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tant les étoiles à des figures mnémoniques qu’ils 
affujettiffoient à la Poéfie. D’autres avoient fait 
des fables aftronomiques , d’après les différents 
pays ott dominoient certains Afterices pris pour 
des conteftellations. 



XIV. 

Au Signor ROMANI. 

A Berlin , Avril 1757. 

A^Nthropomantie : art de tirer des conjeétures 
fortuites par des Lettres, art que le peuple doit 
croire infaillibles, & que les Grands adoptent 
comment certaines. Le fublime de cet art , cru tel 
chez les Ifraélites mêmes , étoit un devoir im- 
pofé aux nations à fe tromper fur toutes fortes 
d’événements. Les Gentils avoient tranfmis cet 
art au peuple élu : que Dieu dans fa colere per- 
mit qu’il cultivât pour le rendre peut-être plus 
fournis , & fur-tout plus humble d’efprit & plus 
faint peut-être. 

- 

Au Général Ro T H E N B ou RG. 

v A Berlin, Mars 1754. 

L’Alchymie n’eft pas encore une Science à in- 
terdire au Phiîofophe ; nos découvertes , au moins 
les plus utiles bous les devons aux procès de cer- 
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tains foux que l’efpcrance de s’enrichir caraâérifa 
du nom d’adeptes. Leur fupréme bonheur , ils le 
■nettoient" à réufîir dans leurs opérations ; il étoit 
cependant fûr d’y échouer. Kunckel, en manquant 
fon travail , trouva le Phofphore qui eût pu l’en- 
richir, s’il eût fu le vendre , quoiqu’il ne nous foit 
encore d’aucune utilité reconnue à nous qui le 
payons. Ceux qui après Kunckel ou Brandir , dit 
un Auteur de nos jours, parviendraient à faire 
jetter au Phofphore un éclat brillant & doux à 
la vue , qui fupléeroit agréablement pour nous à 
l’abfence du feleil , ferait le créateur d’un nou«- 
veau météore, qui nous vaudrait plus que tou* 
tes les étoiles enfembie. Que toutes nos décou- 
' vertes tendent au bien de l’humanité , je le fou- 
liaite ; û le Moine qui trouva la poudre , eût per- 
fectionné fon fecret , des millions d’hommes Sau- 
raient point péri auffi îriflement que lui : je 
fais abflraCtion de guerres & de batailles , pour 
lefquelles la poudre n’eft pas encore affez vive 
ni affez meurtrière ; je ne parle que des malheurs 
qu’elle a fouvent occafionnés par fa trop grande 
inflammabilité.. . , j 

Un fecret à pénétrer , ferait celui de la rendre 
moins inflammable, fans diminuer pour cela les 
autres effets qu’elle produit; le malheur de ne pas 
pouvoir nous en paffer, n'augmente déjà que trop 
avec l’art de nous en fervir contre nous-mêmes. 
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, Un fauvage en état de juger des fauffes idées 
que nous avons fur l’utile & le befoin , diroit 
que c’eft un mauvais cœur qui inventa la pou- 
dre ; le fauvage auroit tort : je ne dis pas qu’il 
faudroit écarter la poudre à canon comme per- 
nicieufe à la fociété ; elle ne l’eft qu’en tant que 
nous le voulons. L’anathême retombe fur les 
méchants qui s’en fervent, non pas fur la pou- 
dre ; elle facilite les travaux, lesbefoins des hom- 
mes dans les carrières , dans nos mines , à nos feux 
de joye , à nos fignaux , dans la médecine ; à la 
■chaffe contre les bêtes fauves & carnacieres : la 
poudre envifagée de ce fens, ne peut être que 
d’heureufe invention; confidéréedu côté des mal- 
heurs qu’elle caufe , je crois que l’on pourroit y 
obvier, en la privant, comme j’ai dit, de la grande 
facilité qu’elle a de s’enflammer. Un mélange 
qui ne pût être allumé que d’une forte de mè- 
che , une compofition , dis-jè , qui ne fe feroit 
qu’au moment où on s’en ferviroit , feroit le fe- 
cret trouvé, qui, hien-loin de diminuer l’efFet de 
la poudre, la rendroit peut-être plus prompte, 
plus vive, plus inflammable , mais pas avant le 
moment où les deux parties qui la compoferoient 
fuffent unies. 

Tout le monde fait les expériences fur les hui- 
les qui s’enflamment l.es unes par les autres , & 
fur l’explofion du fouffre par le mélange de cer- 
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faînes matières de la nature du tartre : ces expé- 
riences feules pourroient nous éclairer fur nos 
recherches; une poudre imprégnée d’effence de 
Térébenthine , feroit infailliblement enflampié e 
par une meche trempée dans de l’eau-forte Citri-, 
ne : ce feroit le premier pas qui encourageroità 
faire le fécond , à la faire doubler de force. Un 
effai à tenter , feroit de mêler cette compofition 
avec notre poudre à canon ordinaire ; la poudre 
chymique gagneroit de force, & la nôtre dimi- 
nueroit d’inflammabilité. 

Par ce moyen, s’il étoit faifable, le péril de 
nos magafins à poudre cefferoit infailliblement; 
plus d’irruption , qui fouvent nous a coûté des 
villes entières ; nos caves feroient nos magafin* 
à poudre , & nos vins n’en feroient que mieux 
rafraîchis : la fainte Barbe ne, feroit plus un ob- 
jet de terreur pour les Vaiffeaux; l’on demeu- 
'reroit à côté des voûtes, comme les citoyens 
de Naples au bord du mont Véfuye, dont la 
proximité, aujourd’hui même où la poudre eft 
«ncore très-inflammable, efl plus dangereufe, 
& plus effrayante que celle de la fainte Bar- 
be , qui , avec des précautions , par la nouvelle 
conftruftion des cales dans les vaiffeaux, devient 
toujours moins à craindre. 

L’or fulminant, la poudre fulminante mêm« 
auroient des effets bien plus furprenants que la 
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poudre, & pourroient nous être de grand fe- 
cours dans nos travaux, s’il n’étoit pas dangereux . 
que l’on en étendît l’ufage pour le malheur des 
hommes. On avoit imaginé en France un moyen 
d’appliquer l’éledricité aux mines , de façon que 
l’on put déterminer à une fécondé près , le 
moment où la mine jouerait : ce fecret impor- 
terait à l’art de détruire les hommes. Le Ch. 
D. en avoit tenté la poftibilité; ami des hom- 
mes , il ne l’a pas divulguée : c’eft favoir fe 
taire à propos avec de bonnes chofes à dire. 

Une certaine poudre de laquelle Wolf parle 
dans fa Pyrotechnie , a rapport à ce que je viens 
de remarquer ici. Cette poudre s’allume de fort 
loin , c’eft-à-dire qu’en en allumant une partie 
dans un endroit éloigné, l’autre partie prend 
feu de même. Buchner , dans fa Théorie-Pratique 
d Artillerie , Nuremberg 1685 , en donne la com- 
pofition. Indépendamment de toute explofion 
meurtrière , un projet qui ferviroit au progrès de 
la Pyrotechnie dans les artifices , ferait de ren- 
dre les feux de joie moins coûteux : dès-lors 
ce ne ferait plus une folie , le travail d’un quart 
d’heure de fumée fe paye plus qu’il ne vaut de 
beaucoup ; le fecret même n’y eft compté pour 
rien. Il en eft de cela comme du fecret de la 
porcelaine, qui n’en eft plus un pour perfonne; 
& fi on ne laiffe pas voir travailler publiquement 

dans 
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dans les fabriques , c’eft qu’il nous faut du mer- 
veilleux pour accréditer nos menées : celui du 
myftere s’eft trouvé fous la main , on l’a faifi. 

En parlant de la poudre, je me fouviens d’un 
paradoxe pas trop approfondi , celui d’allumer 
la poudre à canon par le moyen de l’éleclricité. 
Je croyois la chofe impolîible avant que j’euffe 
été convaincu du contraire. Les Charlatans l’al- 
lument avec le Pyrophore , & font croire qu’elle 
prend feu par les étincelles éleâriques. Cl. Wilk 
a démontré que , fans fubterfiige , cela fe faifoit 
avec fuccès en empliffant un tube de verre de la 
hauteur de trois pouces environ , enveloppé d’une 
feuille d’étain comprimée tant qu’il fe pouvoit j 
par les deux ouvertures du tube , on paffe deux 
fils de fer , qui , au milieu , fe joignent enfemble 
à deux ou trois lignes de près ; les deux extré- 
mités s’appliquent au tube éleûrique , & les étin- 
celles excitées pendant un certain temps allu- 
ment la poudre très-infailliblement. Cl. Bofe avoit 
fait la même expérience après avoir fait fondre 
préablement la poudre dans une cuillère au feu 
d’une bougie, & l’avoir approchée du tuyau 
cleûrique pour en tirer des étincelles. 
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XVI. 

A M. de M AU P E RT I V s. 

«Avril 175 s; 

Le projet d’une Langue représentative des idées 
par elle-même , eft le Sublime des Grammairiens , 
s’ils Sont PhiloSophes. Les carafteres d’un dia- 
lette pareil Seroient généraux , & exprimeroient 
la penSée immédiatement & indépendamment 
de la diverlité des mots , comme les mê- 
mes chiffres & les mêmes lignes algébriques 
font employés par ceux qui parlent diverSes 
Langues. Le Pere Kircher a écrit un Livre en- 
tier Sur une langue pareille, que Becher avoit 
imaginée , avant lui. Il faut pour cela un Dic- 
tionnaire dont les mots, les tours & les phraSes 
fe rapportent à des renvois qui feroient retrou- 
ver les mots dans plufieurs langues. Ceci d’abord 
ne peut être la langue univerSelle : elle Seroit 
bornée à un nombre de Dictionnaires qui feroient 
inférieurs à celui des langues ; ce ne Seroit plus 
une écriture représentative des idées par elle- 
même. 

Van Htlmont eft peut-être un de ceux qui a 
traité la langue de la nature à fond. En effet , 
feroit-il donc tant étrange que nous euffions une 
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Chorégraphie du mouvement de la langue , def- 
flnée avec les dimenfions néceffaires, comme on 
a celle de la danfe , de la Mufique , de la Pein- 
ture , qui meneroit feule , je crois , à une écri- 
ture des peuples. 11 faudroit pour cela étudier 
le mouvement de la langue , en donner des ré- 
glés fûres , & tracer par ordre un nouvel al- 
phabet à peu près comme celui des tons reftreints 
encore à la feule Mufique. V. Fig. IV. M. de 
Maupertuis a écrit fur les langues comme s’il n’y 
avoit que lui qui en eût le fecret au jufte; j’y 
renvoyé leLeâeur. Muller, in Clave Sinicd , avoit 
projetté un moyen infaillible de faire entendre 
tel Livre quelconque dans telle langue qu’il fût 
écrit : c’eft proprement l’art de déchiffrer , qui fe 
rapporte aux écritures lecretes, qu’il feroit utile 
d’enfeigner dans les écoles , pour leur donner 
une vogue générale. 

Jacques Maci f à ans fes Voyages imaginaires, 
de même que Jaques Sadeur aux terres Auftra- 
les, ces deux hommes finguliers donnent quel- 
ques projets de langue pratiquables même ches 
nous. D’autres auroient été plus loin , & auroient 
calculé le temps qu’il faudroit pour proférer des 
fons articulés , de mefurer ces mêmes fons à l’in* 
flexion du gofier. Ce ne feroit qu’une affaire de 
prononciation , je le fais , qui détermineroit ce- 
pendant le degré d’énergie de chaque langue, fon 

H ij 
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aptitude au chant, &c. Dès-lors chaque langue 
auroit peut-être fa mufique propre. Ce ne feroit 
plus aux clefs de g-ré-fol ou a-mi-la que l’on 
difiingneroit les airs les uns des autres ; chaque 
idiome feroit clef de Mufique : & fi l’on pou-* 
voit fe promettre des effets bien réels du pou- 
voir des fons fur le cœur des hommes autant 
que fur leur efprit , ce ne feroit qu’alors où cha- 
que Mufique parleroit le langage de fon pays, 
oii l’on marieroit avec arj les fons & les paro- 
les. La méthode j je crois , qu’obferveroit le Phi- 
losophe dans la recherche d’une Langue généra- 
le , feroit dabord de Amplifier les mots au point 
quelles fifTent racines indépendantes de tous au- 
tres mots : point de dérivation , point de méta- 
phores, ni équivoques : jamais un même fon 
pour défigner deux efpeces de chofes différen- 
tes.; fans prétendre donner pour cela un nom à 
chaque chofe en particulier , une fage économie 
de Ions & d’inflexions relatives aux temps , aux 
perfonnes , aux lieux, feroit mife à profit, & 
meneroit à des découvertes que nos faifeurs 
de mots manqueront encore long-temps. Je crois 
de plus qu’en joignant les fentences aux hyéro- 
glyphes , une tête philofophiqùe fe pafferoit de 
lettres. A l’égard delà pofïibilité d’adapter les in- 
flexions aux mots , elle n’eft pas inconcevable : 
s’il eft vrai que chaque lettre de l'alphabet Chi- 
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nois farte un mot , la façon d’écrire dans cette 
langue doit être la plus à la portée du Philofo- 
phe. Ce que je viens de dire fur la création d’une 
langue nouvelle , peut fe rapporter à la perfe&ion 
des chiffres. Ltibnit { a travaillé fur l’un & l’au- 
tre de ces deux phénomènes idéals ; il feroit à 
fouhaiter, dis-je, que 8 f 7 2 15, de même 
que 2 f 8 h 1 2 SJ 8, ne fuflent pas rtmplement 
conçus par le produit des nombres ; mais que 
toutes ces opérations ^e calcul euflfent en elles 
des caraderes clairs & démontrables, qui d'un 
coup d'œil en dénotartent les racines , les progref- 
' fions , & les produits. (*) 

Une langue qui pofleiîeroit mieux que la nô- 
tre l’avantage des inverfions ou ceiui de confer- 
ver un même fens de quelque façon que les mots 
fuflent renverfés, contribueroit infiniment au 
progrès des nos connoiflances : on n’y parvien- 
droit qu’en rendant la caradérirtique d’un cas , 



(*) Pnzclan agerct qui mcthodum excogitaret datant , ex. 
gr. Unitatis notant , in r.otam pro data quolibet numéro ità 
commutandi , ut nota talis refipeltu nutneri effet exalte ca- 
ratfcrifiica , adeoqüe ut in nota quafi diflinlü intueri liccret nu- 
meri rationem quant ipfe habet ad unitatem , quod tum fient 
quar.do codem modo nota commutaretur in aliam quo in nu~ 
merum uniras mutata fuit ; ità norarum pro fignificandis nu - 
métis defeclus non effet metuendus , ità fine tan tillo errandi 
periculo per agi poffent operationes qucecumque. 

H iij 
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d’un tems , d’une perfonne , femblable à celle d’un 
autre cas , d’un autre tems , ou d’une autre per- 
fonne. Une régularité ràifonnét de Paradigmes 
opéreroit, je crois, ce phénomène: je me fou- 
viens d’un vers Latin dont les mots peuvent fe 
combiner d’une quantité de maniérés fans alté- 
ration du fens : il en eft d’autres oii le fens 8c 
la mefure du vers hexametre, ïambe, Sec. de- 
meurent les mêmes , fans compter tous ceux oii 
le fens feul demeure , 8c ^ue l’on lit de tous les 
fens; une pareille commodité ne feroit pas un 
petit mérite pour une langue (*) : un traité à 
confulter pour celle aux inverfions , feroit les Let- 
tres de Diderot fur les fourds; c’eft la meilleure 
Grammaire philofophique qui exifte; CHiJl. de 
Baragang n’en eft qu’un Commentaire. 



(*) Tôt tibi funt dotes Vvgo quot fydera ccelo. 

Ce vers fe combine de quantité de maniérés. 

Signa te figna temere me rangis & angis. 

Rama tibi fubito motibus ibit omor. 

Ces deux vers fe lifent de même à rebours x 
Conturbabantur Conflantinopolitari 
Innumcrabilibus folliciludinibus. 

Deux vers en 4 mots. 

* t 

\ ' . 
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xvir. 

A M. Hume. 

A Berlin, 23 Mai, 1731.' 

Il ne feroit pas abfolument imposable de fa- 
voir dès aujourd’hui toutes les découvertes fai- 
tes & à faire ; qu’on eût tous les Livres, toutes 
les brochures &c. cacjiées fous l’affemblage des 
Lettres. On fuppoferoit pour cela une Académie 
de permutations & de combinaifons de mots ÔC 
de phrafes. Tout Livre n’étant cependant qu’un 
amas déterminé de lettres & d’alphabets , on 
ne fauroit que les Sciences cachées fous ce mê- 
me nombre de permutations poffibles ; dès-lors 
ii la chofe paroiffoit acceptable , il n’y auroit 
plus qu’uneN Science, celle des permutations des 
mots qui les renferment toutes : ce feroit un idio- 
me repréfentatif d’idées par elles-mêmes, qui nous 
meneroit feul à des connoiflances univerfelles. 
Ce que je viens de dire réuffiroit , je crois , 
moins avec le boulevérfement des lettres, qu’a- 
vec celui des phrafes entières. Des conftruéHons 
fuivies feroient le fruit de ces permutations, le 
fens & l’efprit d’un Livre ne dépendant en par- 
tie que d’un réfaffement méthodique d’idées. Il 
feroit d’autant plus convenable de faire fervir le 

H iy 
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renverfement des mots au progrès des Sciences,’ 
que , dans un Di&ionnaire pareil , les inverfions 
inutiles en feroient rayées : il réfulte delà 
que pour parvenir à favoir tout d’un coup tout 
ce qui s’eft dit , & qui fe diroit encore , il nous 
faudroitun Dictonnaire , où tous les mots y fùf- 
fent , & tous les articles paffifs , adjeCHfs , &c. 
s’y trouvaffent. Or un Dictionnaire pareil paf- 
feroit la grandeur des in-folio. Quelque chofe 
de plus facile, tout conjpüqué qu’en feroit le 
travail , ce feroit de prendre , fans recourir au 
Dictionnaire , une brochure quelconque , d’en 
changer les mots autant de fois qu’il fe préfen- 
leroit un fens de fuite ; au bout dit travail , on 
auroit plufieurs Livres à la fois , & bien des nou- 
veautés , tant découvertes que prédites, cachées 
fous les mots qu’un arrangement multiplié nous dé- 
couvriroit , & qui ne pourroient plus nous échap- 
per , vu l'exaCt calcul qui exifte déjà du nom- 
bre de permutations d’un nombre de pièces dé- 
terminées. 

Ce que je viens de dire n’eft point fondé fur 
l’art , qu’un Raimond Lullt a donné pour très- 
compréhenfible , & que fes Commentateurs n’ont 
qu’embrouillé davantage. Je ne fuis rien moins 
qu’ Auteur fublime , je ne crois pas même l’être ; 
loin de moi ces caffe-tête de Science. Si je def- 
cends à une certaine profondeur, ce n’eft qu’à 
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l'aide des gloffocômes , inflruments qui attirent 

en fens contraire ceux qui s’y attachent. Si j’é- 

tois Roi ou Puiffant d’ailleurs , je réuffirois , à 

l’aide du bon vouloir & de l’encouragement , à 

faire faire à mes fujets l’apparent impoffible. Les 

François réuffiroient à tout, parce qu’ils entre- 

prendrôient tout ; c’eft une Nation dont chaque 

individu a mille bras, & une tête comme fi 

Vaucanfon l’eût organifée fur des modèles de mille 

têtes différentes. La Fée aux têtes en fait retrou- 

* 

ver de toute efpece au bout de fa baguette , 
celle de Duclos a pafle par l’épreuve ; elle fert 
encore aujourd’hui de chef à un corps deQuaran- 
t e,qui a de l’efprit comme quatre. 

Pour donner une idée de la pofîibilité des per- 
mutations dans les longues périodes , j’ai extrait 
d’un Livre d’Anagrammes quelques épifodes 
peu intéreffantes pour ce qu’elles contiennent, 
importantes cependant pour ceux qui ne croyent 
point au fecret de cet art. J’ai dit que la matière 
de cet extrait n’eft point agaçante : mais confi- 
dérons que c’eft un Enthoufiafte qui s’efl: chargé 
de la bigarrure ; s’il eût été Philofophe, il yau- 
roit puifé quelque fyftême nouveau caché fous 
les mots du Programme : (*) 



(*) P ROGRAMME. 
Alita Redemptons Mater , quæ pervia cœli 




I 
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Les lettres de l’alphabet au nombre de 14 feui 
lement , étant au demeurant fufceptibles d’autant 
de tranfpofitions que le font aujourd’hui nos 
idées & l’application qu’on en fait aux Sciences , 
il efl à fuppofer que le nombre des combinai- 
fons en générai étant innombrable , nos connoif- 
fances doivent l’être. Un College de permuta- 
tions fixeroit un but aux Sciences , ou l’éten- 
droit peut-être au profit d’un nouvel alphabet 
& d’une langue philofophique. 

On s’eft moqué de tout tems , je le fais , n’im- 
porte , dès faifeurs d’ Anagrammes ; on a eu rai- 
fon : mais fi l’on confidere que je ne m’arrête à la 
tranfpofition des mots que par un principe rai- 
fonné , utile peut-être , on conviendra , j’efpere , 



Porta mânes , & Stella maris , fuccurre cadenti, 
Surgere qui curât populo. Tu , qutt genuijü , 
Naturâ mirante , tuum Sanflum Genitorem , 
Firgo priiis ac pofleriits Gabrulis ab on 
Sumens illud Ave , peccatorum mifertn. 

ANAGRAMME. 

Ne metuas , quamvis curfu à pemice proctlLa 
Nutat & irrugit fpumofâ navis in undâ : 

Teque tuamque ratem placato fidere ducam. 
Clarum lucis iter curres , citra prora volabit. 
Errorem pelagi retegam , mifertbor egeni. 

Euge mets portas intra , fum ripa falutis . 
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que j.e ne fuis point un combinateur de lettres 
renouvelle à quelque foire, que je donne un 
fens à la critique de ceux qui me jugent fur le 
grief d’un mot qu’ils entendent, mais duquel ils 
ignorent encore & l’efprit & l’application. 

La variété des phyfionomies eft une énigme 
très-effentielle , eu égard aux reffemblances , qui 
ne peut être débattue que par principe de per- 
mutation. La nature en a mis la réfolution fur 
nos faces ; l’étude que nous fommes à portée de 
faire fur des objets inceffamment préfents à nos 
yeux , allégé dans la néceflité où nous nous trou- 
vons fouvent de combiner certaines relations 
trop éloignées q>our nous qu’il importeroit ce- 
pendant de rapprocher, & auxquelles les rap- 
ports des traits nous conduifent très fyftcmati- 
quement. Tout le monde fait le nombre de cer- 
taines permutations poffibles. Le vifage d’un hom- 
me formé fans monflruofité apparente , fe rédui- 
fant affez à huit traits, le dénombrement des 
reffemblances mis à autant de parties permuta- 
bles fe réduira à 40310; de forte qu’il feroit à 
conftater , je crois , que les mêmes traits, l’ellipfe 
des têtes déterminée , fans égard aux dimenfions 
qu’il ne feroit pas impoflible de fixer, revien- 
droient affez à 40310 reffemblances. Le doigt 
du Créateur dérangeroit feul dans ce méchanif- 
me intéreffant l’induftrieux travail de l’homme 
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calculateur, erronné par défaillance & par na^ 
ture. 



XVIII. 

i 

Au Comte dt ScHJFEKIN. 

A Berlin, 30 Avril 1751. 

Un Livre d’Enigmes bien digéré , Si recueilli 
par un Connoiffeur , ne feroit point un Ou- 
vrage à pure perte. Une tête Phdofophique s’en 
accommoderoit ; je ne parle point de ces réful- 
tats de mots , de ces Logogryphes que l’on aban- 
donne aux têtes creufes avant même qu’on ne 
les ait devinés. Il eft des hommes rares , il en 
a exifié de tous temps , qui connoiffant le fort des 
Sciences, les prifoient trop pour les rendre com- 
munes. Les Egyptiens fur-tout en faifoient éco- 
nomie à part. Leur Hiéroglyphes font des mo- 
numents précieux , des fources intariflabîes d’oit 
fe puife encore mille vérités importantes que 
l’on auroit déjà oubliées, fi la réfolution de 
l’Enigme n’encourageoit même de nos temps des 
hommes hardis à en pénétrer l’obfcurité. Les adep- 
tes de nos jours fe font fait une méthode à eux 
de nous donner des mots pour de l’or à faire ; 
il en eft même qui croyent que la clarté & la 
netteté des expreffions eû au-deffous du divin 
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caraâere de cet art captieux. Des hommes cé- v 
lebres fe font appliqués à réduire certains pro- 
cès au taux de vérité qui leur convient : le grand 
oeuvre eût été d’en faire un art pour les pau- 
vres ; ce n’eft encore qu’un appas pour les riches , 
en attendant qu’ils ceffent de l’être. Je ne dis 
pas qu’il faille fe ruiner aux énigmes d’une ef- 
pece aufïi rifquante ; il en eft d’autres qui fem- 
blent nous être données par Dieu même, qu’il 
feroit bon d’étudier. On les reconnoît fur-tout 
aux noms de ceux d’où elles viennent. Quel eft 
l’homme qui fe refuferoit à pénétrer le fens d’une 
Enigme donnée par Newton, Ltibnit ^ , Euler ? L'Ef- 
prit des Loix eut du temps paffé été mis en Hié* 
roglyphe. Montefquieu , quelque grand homme 
qu’il fût , ignoroit que les hommes ne méritoient 
pas qu’il les éclairât de fon flambeay. La foible 
lueur de l’Enigme leur eût fuffi. L’art de déchif- 
frer, tant manqué dans les cabinets des Princes, 
eft cependant aujourd’hui une des meilleures 
méthodes pour réfottdre toutes fortes d’Enigmes. 
En m’attachant à l’importance que je mets à en 
recueillir , j’ai cru pouvoir préfenter à mes Lec- 
teurs une Enigme qui , en vérité , payeroit les 
peines que l’on fe feroit données à la réfoudré. 
Il s’agit de tirer un profit immenfe du bois brû- 
lé & des cendres de toute efpece, de fixer 
des bornes au feu , & de reffçrrer la chaleur au 
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degré qu’il faut pour les opérations auxquelles 
on l’employe. L’énigme anagrammatique , la voici. 



A 136 


b 


11 


c 35 


d 


42 


€ 156 


f 


9 


g 7 


h 


8 


i 98 


1 


3 1 


m 61 


n 


64 


0 42 


P 


34 


q 1 5 


r 


77 


f 94 
* 3 


t 

$ 


IOI 


u 109 


w 


1 



La Dyadique ou le calcul binaire de Ltibnit { 
a fervi de clef a certain Livre de morale Chi- 
nois , intitulé : Veking , tracé avec des lignes par 
’Fohi , que Couplft appelle Coniitorem gtntis. Leib- 
nit{ ignoroit en créant fon calcul du zéro & 
de l’unité , qu’il pût fervir à autre chofe qu’à fa- 
ciliter les opérations numéraires ; il s’eft trouvé 
que, peut-être par modeftie »',il en voulu cacher 
l’utilité jufqu’à ce que Bouvet & Couplet l’euf- 
fent convaincu qu’il étoit le Fohi de l’Europe, 
& que fa maniéré de compter donnoit un Cens 
aux carafteres Chinois , que ce peuple , quoique 
éclairé , avoit fait fervir avant à mille erreurs , 
parce qu’il ne les comprenoit pas. 

Je ne puis croire encore tout ce que les an- 
ciens difent de la magnificence intérieure des 
palais de leurs Rois : pour en favoir la vérité 
au jufte , il faudroit calculer le produit de leurs 
revenus , avec le fa fie qu’ils mettoient à fe 
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meubler; & on fe convaincroit que ceux qui 
en ont écrit , ont ou mal vu , ou exagéré peut- 
être. Quelqu’un qui de nos jours chercheroit à 
faire retrouver la pierre de laquelle Pline parle , 
mériteroit de beaucoup des Architeftes de nos 
jours. Cette pierre étoit plus tranfparente &i 
moins fragile que le verre ; on la tailloit com- 
me le marbre , & on en conflruifoit des mai- 
fbns & des temples. Néron avoit bâti une cha- 
pelle à la Fortune de cette même pierre, que 
Pline appelle pierre fpéculaire. On pouvoit voir 
au travers de cette pierre, ce qui fe faifoitau- 
dedans & au-dehors des bâtiments. Faute d’en, 
déterrer de nos temps , fi j’avois une maifon à 
bâtir , je l’effayerois avec du verre ordinaire de 
la nature des larmes Bataviques , qu’un coup de 
marteau , un poids même exorbitant n’écrafe 
pas : fi cela réufliffoit, j’aurois fait beaucoup; 
il eft bien plus facile de couler des maffes de 
verre énormes , que de tailler des pierres ; je 
me ferois fort de bâtir un palais pareil en huit 
jours. 
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' ' XIX. 

A M. Lu BERKV HH. 

15 Mai 1751. 

J’Avois cru que la découverte du lait dans les 
fibres pouvoit s’attribuer à M. Berlin , comme 
«lit M. Diderot dans les penfées fur l’interpréta- 
tion de la nature. Waldfchmid , Auteur ignoré. 
Médecin par Anomafia^e , l’avoir dit des l’an 
,1693. 

Spiritus animales Lac ejfc dicuntur : fi rem accu - 
ratiiis infpiciamus , patebit omnia corporis nofiri flui - 
da Lac vocari poffe , ciim révéra nihil aliud fit quam 
Lac ; nutrimenta qualiacumque induunt formant 
Laclis : Soyons juftes, honneur aux Antipodes; s’il 
leur en revient , point d’Oftracifme. 



XX. 

AM. DELA M ET T RI E. 

A Berlin, ao Mai 1750. 

I_.Es fens font déceveurs; cela fe dira encore 
long-temps, fans qu’il foit prouvé pour cela 
qu’ils le foient réellement. Touchez entre le pre- 
mier 
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mier doigt & le doigt du milieu ’croifés, une 
boule de cire ou de liege pofée fur une afîîette 
ou une table ; faites la tourner entre les doigts 
& vous croirez en toucher deux à la fois. ( Emile t 
Tom. 2 y pag. 160. ) Roujfeau déduit de-là , la 
défaillance de nos fens. Il peut n’avoir pas tort ; 
mais fi nos fens nous trompoient aulîi décidé- 
ment qu’il nous le paroît , l’habitude les redrç-f. 
feroit. Or la boule fous les doigts touchée pour 
la vingtième fois , paroît double comme à la pre- 
mière ; les fens font donc moins trompeurs qu’on 
ne croit, ou -l’habitude qui les domine l’eftplus 
qu’on ne penfe. 



xxi. ' ; 

r A M. S M I T H. Graveur. > - 

A Berlin, 22 Juin 1751. 

IjA géographie eft, comme j’ai dit, une Science 
qui , en France , ne coûte à acquérir que 20 
fols par cheval de pofie ; il y a des defcrlptions 
de voyage fans nombre; il feroit difficile de dire 
laquelle eft la meilleure : il en eft des voyages 
comme des faits hiftoriques, qui ne fauroient 
être rapportés exaâement comme ils fe font paf. 
fés. M. de Fonttnelle difpute la qualité de véri- 
dique à l’homme le plus intenfe à dire la vé- 
Tome II. I 
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rite, au cas qu’il promette de rapporter un fait 
fans l’exagérer, ni en diminuer la moindre des 
circonftances. Si nous Tommes voyageurs fur 
cette miférable terre, il nous faut des faits pour 
nous conduire , comme il faut aux fourds des 
fignes pour comprendre, & à l’aveugle des bor- 
nes pour s’orienter. Les Livres de morale , fur- 
tout de celle des enthoufiaftes , font de vrais 
Livres de voyages dans un pays inconnu au peu 
de Philofophes qui fe déplacent. Les dévots en 
connoiffent feuls les routes; le Sage les voit 
comme dans un lointain : le fou s’y perd, &le 
fourbe en fait naître à chaque inftant de nou- 
velles pour les fots & les fainéants. J’ai lu un 
Livre de voyage très-finguüer , intitulé , où vas- 
tu ? ou /ententes fur Us voyages , par Jofeph Hall t 
Anglois, (Balle 1665.) J’ai cru d’abord y trou- 
ver des confeils raifonnés fur les voyages; je 
n’y ai vu qu’horreur & malédiélion pour les 
pauvres voyagèurs, dans le doute fi l’on entre- 
prendroit à s’expatrier avec apparence de rai- 
fon. L’Anti-Yoyageur Hall en trouve la folution 
dans le 409 e . emblème de fon Livre, mantas 
domi. Vu le court efpace que nous avons à par- 
courir , c’efl bien le confeil le plus raifonna- 
fcle , fut-tout pour tel homme dont le cercle 
étroit d’idées efi en proportion égale à celui des 
découvertes qu’il feroit en état de faire. 
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XXII. 

A M. de KlJUy Lieutenant- général des armées du 
Roi de Prujfe . 

S’IL eft vrai que les hommes deviennent lourds 
auprès des catara&es du Nil ,1e tout revient affez 
aux raifons qui d’ailleurs détruifent l’organe de 
Fouie : le bruit fort & continu des chûtes d’eau 
caufe , fans doute , ce phénomène , fur-tout fi 
le tympan crevée par la vibration de l’air, ou par 
une percuflion trop répétée. A l’occafion de Fouie 
ou de l’empêchement à ce fens, je crois que le 
tympan n’eft pas l’organe immédiat de Fouie, 
& qu’exa&ement on pourroit s’en paffer : il eft 
prouvé d’ailleurs que le nerf acouftique a de 
la connexion avec le nerf de la mâchoire qui 
tient aux dents. Un fourd qui ferreroit le man- 
,che d’un violon avec les dents , en entendroit les 
fons très parfaitement. Imaginons un conduit: 
général de fil d’argent, qui aboutiffe à tous les 
inftruments d’un orcheftre; & à force de raf- 
finer, on réufiira peut-être à fe perfuader que 
les plus grands fourds font ceux qui ne veulent pas 
entendre. • . 
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XXIII. 

A Al. f Abbé Loyse , Aumonïer de M. le Marquis 
v de Valoki. 

. A Berlin , Décembre 175 1. ^ 

(?Ardan eft peut-être le Seul homme qui, 
auprès du Philofophe , eût pu accréditer l’extafe , 
t ant il l’avoit mife en fyftême. II enfeigne l’art de 
s’extafier par réglés, & prouve lui-même ce qu’il 
dit. La première des quatre ‘merveilles desquelles 
la nature l’avoit doué, étoit. Selon lui, l’ouie 
du monde la plus fine. Je Sens, dit-il, en moi 
je ne Sais quoi de merveilleux que je ne puis 
définir , qui me Surprend & m’étonne. Depuis l’an 
. *516, les oreilles me tintent d’ime façon toute 
particulière; quand on parle de moi, je Sens un 
bruit fort s’inûnuer dans l’oreille du côté du- 
quel on parle. Quand c’eft en bien, je l’entends 
de l’oreille droite; fi ç’eft en mal, de l’oreille 
gauche. Souvent de toute la tête. Il m’arrive 
, que quand c’eft dans la même ville que l’on n 
parle de mci, à peine la voix finit, &je ceffe 
d’entendre , que l’on entre chez moi pour 
m’avertir de la part des perfonnes qui ont par- 
lé de moi , & defquelles j’avois diftingué la voix 
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très-parfaitement. Si c’efl à la campagne ou dans 
une autre ville éloignée , au moment oh mes 
oreilles ceffent de tenter, on m’apporte des nou- 
velles de la perfonne qui parloit ; le bruit fe 
perd ; & en remontant du moment où le bruit 
finit à celui du départ du meflager, il ne s’en 
faudra pas d’une fécondé. Ce bénéfice a ceffé ; 
j’en ai été furpris. Si ceci n’étoit qu’un fimple 
effet d une imagination frappée , Cardan devoit 
l’être ; il n’étoit pas homme à diminuer d’extafe , 
fur-tout à l’âge où il ctoit alors. 

» Une fenfation capable de s’élever jufqu’à 
» la purete morale , jufqu’au fublime métaphy- 
» fiqite , mériteroit bien uajtitre à part dans le 
» Livre fur les fens ; mais le nombre des hom- 
» mes fans préjugés eft fi petit , que par défé- 
» rence pour le grand nombre des foibles, 
» nous laifferons aux intelligents le foin d’ap- 
» pliquer aux fens ce que nous en pourrions 
» dire d’ailleurs. Le Cat t Traité des Sens , page 
109. 




I 
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XXIV. 

A M. Neffeleludt. 

A Halle, 15 Janvier 175t. 

Ce n’eft point aux plaideurs à défrayer les 
Juges, c’eft au Souverain à 4es gager, aux loix 
feules à pourvoir à l’entretien des parties. (*) 
J’ai aflifté moi-même à un plaidoyer contre 
moi , tant l’éloquence me paroiffoit attrayante ; 
je fouffrois, mais je cédois à l’évidence; j’ai été 
convaincu : je m’en félicitois alors , Jquel hom- 
me que ce S. ..r! Avec la caufe la plus jufte, 
j’aurois prononcé contre moi-même. Vous qui 
veillez à l’antre de la Juftice , Avocats, n’em_ 
ployez point la Rhétorique pour concilier Thé- 
mis : vous , Juges prévoyants , travaillez à vous 
préferver de la féduélion du gefte & des grâces 
de l’Orateur; prononcez dans les ténebreS. Les 
loix font à regarder comme la confcience publi- 
que , à laquelle celle des particuliers doit fe con- 
former ; mais ces loix, pour obliger, doivent être 



(*) Verijur'u, Germunaque Jufliùœ folidam & exprcjfjn 
tjfigicm nullam tcncmuà : umbre & imjgimtus utimur. Cic. 

de Offic. L. III. C. XVII. 
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conçues : un Juge mal organifé , fi même il étoit 
jufte, ne tirera qu’au hafard du Dédale im- 
menfe des loix , une contradiction écrite , qui , 
comme le nombre dans la Loterie de Gênes, ne 
décidera en rien du droit au gain pour celui 
qui en aura calculé l’iffue. Je ne fuis pas allez 
Humorifte pour croire à l’abrogation du Barreau 
dans un Royaume ; je voudrois feulement qu’il 
fut plus conciliant ; que la fraude Normande élu- 
dée par la licence Bretonne , réduite à l’Atti- 
cifme connu d’une Capitale , fît trouver aux par- 
ties adverfes, à l’une le bien-être dans les ref- 
fources, â l’autre une confoîation dans fes per- 
tes , aux deux un accord mutuel de iecours & 
de reconnoiffance. Vous, Avocats, aguerris aux 
larmes , que dites T vous à ceux qui fe défefpe- 
rent , & cela pour caufe ? Pleurez-vous avec eux ? 
tant pis , nam Ji lamentis obltvantur d.Lor , longo~ 
que fietu minuerctur miferia ; moi qui vous parle , 
je pleurerois comme Heraclite : Res turbidœ Con- 
Jilium non jletum expetunt. Quand trouverons- 
nous dans l’équité de nos Juges le defir de nous 
confoler de l’extrême Jullice qu’ils nous font ? 
11 eft des loix par alphabet : on les met en alma- 
mach , pour la commodité des parties ; en ell-i| 
une de confoîation pour ceux qu’elles accablent ? 
Olim fiagitiis nunc legibus laboramut. Je crois 
avoir trouvé un moyen infaillible de former des 

I iv 
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Jug« qui ne puffent agir qu’en bien , fi même 
ils Soient portés à faire le contraire : il eft de 
telles fentences, qui , fans autres formalités préa- 
lables, fans procès aucun , finiffent toute alterca- 
tion à la fatisfaôion des parties , & ce qui fur- 
prend , fans forme de loi & fans fraude , à la let- 
tre. Je voudrois que le plaidoyer fît corps avec 
la fenteuce , de façon qu’au moment oîi la fen- 
tence feroit prononcée , l’exécution commençât 
dans le cœur de l’homme comme à la partie la 
plus fenfible, & fouvent la plus coupable du 
corps humain : Hoc opus , hic labor ejl. Le tout 
paroîtaffezfe réduire aux voiesd’accommodemenr, 
auxquelles les hommes fouvent fe refufent plus 
que la Juftice qui nous les fuggere. Les Loix 
ont un caraftere folide & divin, que l’homme 
compatiffant adoucit à la gloire de fon efpece, 
fuite authentique de l’élévation autant que de 
l’attrait du vrai ; les Dieux mêmes fe foumettant 
même dans les loix qu’ils nous donnent, au tri- 
bunal des hommes guidés par la raifon. Telle 
caufe fe décide par les loix , fans l’être par telle 
loi expreffe; il eft des griefs oh les loix fe tai- 
fent, & des cas quifuppofent des chefs qui pro- 
noncent d’autorité. Néron dit qu’il donneroit cent 
drachmes à celui qui lui diroit une vérité ; il fe 
préfente un affranchi qui lui dit: Tu ne me don- 
neras pas cent drachmes. L’affranchi ne pou voit 



Digitized by Google 




Lettres. 137 

recevoir la fomme, ûNêron’la lui donnoit; s’il 
la lui retenoit, Néron avoit manqué de parole. 
Charondas qui fonda les loix à Thurium lors de 
la 84 e . Olympiade, ordonna que quiconque vou- 
droit abolir une loi ancienne ou en établir de 
nouvelles , fe préfenteroit au peuple la corde au 
col, comme l’inftrument de fon fupplice, fi la nou- 
veauté n’étoit reçue des peres de la Patrie. 

Il feroit utile dans certains pays chargés de 
loix ininterprétables, d’y faire main-baffe , & d’en 
établir à la portée des citoyens; c’eft encore à 
la voix d’autorité que l’on recourroit alors. Lorf- 
que les établiffements de Lycurgue furent reçus 
par les Lacédémoniens , il leur dit qu’il vouîoit 
aller confulter l’Oracle $ Apollon , & il les fit ju- 
rer tous que jufqu’à ce qu’il fût de retour , ils 
maintiendroient la forme du Gouvernement qu’il 
avoit fondée. Arrivé à Delphes , dès qu’il eut 
reçu une réponfe favorable du Dieu , il fe donna 
la mort pour rendre leur ferment à jamais in- 
violable. Je ne crains pas que tout Légifiateur 
veuille établir le vrai à fes dépens ; il eft d’au- - 
très moyens par lefquels on parvient aux mêmes 
fins : au-lieu de s’en tenir aux loix écrites , éten- 
dons celle de la nature , elle ne vaudra fûre- 
ment pas la mort au Légifiateur. Numquam aliud 
natura , aliud Sapïenlia dixit, Juvenal. Sat. 1 4 . 

Il n’y a que trois moyens de finir les caufes 
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litigieufes : celui de l’accommodement , de l’ar- 
bitrage, & des voies judiciaires. Une Cour d'ar- 
bitres tiendroit lieu des trois ; on ne procéderoit 
en formes établies aujourd’hui , que quand les 
voies de conciliation feroient devenues impra- 
tiquables. < 

Il eft des peuples oit tel plaideur quelcon- 
que eft faigné avant que d’être jugé , pour voir 
s’il a agi par malice ou par la difpofition du fang 
& des humeurs. Si par cette opération il y a 
moyen de le rendre plus homme de bien , on 
le traite en conféquence ; les Tribunaux de ces 
Pays étant plus faits pour corriger les hommes 
que pour les tourmenter. Almiro , vlaggi Spagi- 
ricij page zz , ajoute que les habitants de cette 
terre inconnue n’ont d’ailleurs dans les veines 
qu’un fuc blanc , qui plus il a de blancheur, 
plus il marque la pureté de leurs mœurs. 



XXV. 

A M. Lu B erku h y. 

A Berlin, 23 Mars 1751. 

L’Art de guérir les maux par l’attente & la 
patience , mériteroit d’être mis en fyftême ; je 
crois qu’on pourroit allez l’étendre à toutes les 
maladies. 



< 
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Il s’eft trouvé des empyriques tels que Gaf- 
par Reyts , qui attachoient des oreilles, des joues, 
des nez , à ceux qui n’en avoient pas ; ils ont 
pouffé leur art jufqu’à faire valoir des parties 
d’argent , autant que celles de chair qui fervent 
à la propagation à ceux qui ne les ont pas per- 
dues : feroit-il impoffible de faire parler un hom- 
me qui n’auroit pas de langue , pour peu qu’il 
lui reliât un moignon ? cela fe pourroit, je crois ; 
on attacheroit à ce moignon une langue fa&ice 
de bois léger , ou d’autre matière poreufe , que 
l’on placeroit entre les incifeurs, au bout du 
filet qui joint la langue au palais de deffous. 
Paré y Chirurgien, l’avoit tenté avec des épon- 
ges, & puis avec des langues d’argent à reffort. 
Je mefouviens au fujet de ces rapiècement des par- 
ties, d’un cas arrivé en Languedoc, qui ajoute 
à la perfpicacité de MM. de Touloufe : ils con- 
damnèrent un homme à libelles diffamatoires, à 
avoir les deux oreilles coupées par l’exécuteur 
de la haute jullice. L’exécution devoit fe faire 
devant l’Hôtel-de-Ville : on fortit l’homme de 
fon cachot , expofé aux huées de la canaille; on 
lui ôta fa perruque , fans lui trouver d’oreilles-. 
Meilleurs, dit le malfaiteur, fi je me fuis tu 
fur mes oreilles , c’eft que ce n'étoit pas à moi à 
en faire les honneurs ; demandez à vos Meilleurs 
pourquoi ils me les ont fait couper l’été de l’an 
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Le plus joli infiniment après le plus nécef- 
faire, la langue a été arrachée à la C^. . de Beft... 
au Nord. Elle fut aggraciée; quelques années 
après , elle auroit enrichi l’homme qui l’eût 
fait balbutier. Uu Prêtre feul la fauva du défef- 
poir : » Madame, lui dit-il, il n’y a plus qu’un 
y» remede qui vous tranquilife ; faiteî vœu de 
» ne plus parler : elle la fit , & fe confola. ” 

Si, au refte, il y a quelques bonnes défini- 
tions , il en eft peu au moins qui foient incontef- 
tables ; l’illufion fait en nous autant que la réa- 
lité des effets qui tiennent de l’évidence : l’hom- 
qui fe plaît aux faux , fuit Amplement fa nature 
d’homme ; celui qui croit aux vérités , difcerne; 
& s’il fe trompe , ce n’eft plus fa faute : une 
caufe fupérieure inconnue en difpofe au gré des 
éléments. La chaife de Sanclorius , tant connue, 
cbntribueroit , je crois, à déterminer avec le 
degré de tranfpiration , celui de la végétation 

dans l’homme : des eflais réitérés nous mene- 

/ 

roient à des effets bien utiles & peu attendus 
fur la vie , au profit de la longévité. 
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XXVI. 

Au P. Lew J.LD , Mcchanicitn Jifuitt. 

A Brefiau , 27 Janvier 1754. 

Le temps plus que le compas efl la mefure 
qui convient à tout efpace. Le peu d’exattitude 
dans le cours des pendules, empêcheroit qu’il n’y 
eût de la jufteffe dans le dénombrement des me- 
fures ; cela n’eft que trop prouvé , fans que je 
Conçoive pourquoi dans le fiecle des CaJJini , dçs 
II uy gens , des le i?oi, cela fe voit encore. Un fait 
qui m’a fait faire bien des réflexions fur nos fen-. 
fations à nous qui fommes des machines d’un 
ordre relevé, c’eft l’effet des vibrations d’une 
pendule fur les reflorts d’une autre pendule po* 
fée fur une même table : nous avons pouffé de 
nos temps l’art .de l’Horlogerie au point à en 
connoître les inconvénients ; cela ne me fur- 
prend pas: mais que l’on s’entête malgré cela à 
prendre nos effais pour des découvertes, cela 
marque bien l’infufEfance de notre efprit. On le 
borne à mefurer par des diftances d’un lieu 
à l’autre. Le Roi t Horloger, en auroit peut-être 
fixé la mefure, la montre à la main, s’il eût vécu 
plus long-temps que ce dix- huitième fiecle. Rien 
ne prouve plus 'contre nos pendules ordinaires, 
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qu’un fait qui fe préfente ici fort à propos. Feu 
le Roi d’Efpagne avoit un goût prédominant 
pour tout ce qui tenoit à l’Horlogerie ; il avoit 
un cabinet meublé de montres ; de haut en-bas, 
on ne voyoit que des cadrans. Dans ce cabi- 
net, on s’affembloit avant dîné : dès que midi 
fonnoit , le Roi dit il la Reine : Vamos a com- 
mer... La Reine dit au Roi, Vamos , & toute 
la Cour précéda ces illuflres Sarcophages. Pen- 
dant le dîner , ces montres fe régloient toutes à 
la même heure, par uh homme qui ne fortoit 
plus de la chambre de toute la journée ; le Roi 
crut pendant long-temps qu’il étoit poflible qu’el- 
les montraffent toutes à la fois la même heure. 
L’Horloger au moins eut ordre de les faire mar- 
cher enfemble : pendant trois jours & trois nuits , 
ce pauvre homme ne faifoit que pointer les ai- 
guilles ; il n’arrangea pas les montres , la tête fe 
détraqua, il en devint fou. Un Secrétaire d’Am- 
baffade de Danemarck qui étoit alors à Madrid , 
gagna fur l’efprit du Roi , fans rétablir celui de 
l’Horloger , qu’il renonçât à vouloir que ces peti- 
tes machines alîafient à l’hniffon : il expofa à fa 
Sacrée Majefté que les vibrations de chaque pen- 
dule en particulier opéroient fur toutes enfem- 
ble; en forte que le mouvement étant général, 
l’ébranlement devoit l’être : de-là impofîibilité 
de l’uniiron , & de la même marque de temps. 
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Drtlitt , avec une Pendule Allobroge , calcule les 
Epbémerides , que Cafiîni , dans le cabinet du Roi 
d’Efpagne , auroit manquées infailliblement. Les 
vibrations ou ces frémiffements des machines en 
mouvement quelconques, s’étendent, au relie, 
plus loin que les Pendules j je croirois prefque 
que des caufes externes agiffent à railon des im- 
preffions qu’elles font fur les hommes , caufes 
que nous n’approfondiffons plus depuis que nous 
avons renoncé aux fympathies. On voit rare- 
ment danfer les autres , fans qu’il ne nous prenne 
envie de faire de même. Boerhavc confeilloit à 
ceux qui avoient perdu l’appétit , de voir man- 
ger dans les haras, il y a des eflayeurs; les 
ânes n’engendrent que quand on les fouette : 
l’ennui dans les fociétés fe communique auflî-tpt 
, que la joie ; & les marques extérieures de dé- 
votion font fouvent fur les efprits forts , des 
effets aufli prompts que le fanatil'me fur les ef- 
prits foibles. 
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XXVII. 

f ■ •• •• . . 

A M. de la Met t rie.* 

• A Berlin , 30 Mars 1749, 

S l'nons avons une ame, comme le bruit en 
court , difoit un Quakre infpiré, elle efl en nous... 
Vrai difcours de Quakre, qui, abftraâion de 
dogmes, eft du reffort de la métaphyfique la 
plus fublime. Je n’ai garde de m’élever fi haut. 
Je ne veux que répondre à ce Quakre , &: lui 
répondre en plaifantant : gens de cette efpece 
ne fe prêtent point à des preuves conféquentes. 
Trop bornés pour les concevoir , ils les élu- 
dent. Vous n’ignorez donc pas, M. l’Infpiré, que 
vous avez une ame? je connois vos exceptions 
fur tout ceci ; je conviens même que votre ame 
efl d’une efîence différente de la mienne i ame 
d’homme , de violon , ame de hareng , d’une ma- 
chine... Il eft des hommes qui n’en ont point du 
tout ; cela fait des efpeces très-ordinaires : mais 
me permettriez- vous de vous confier que l’ame 
à foufflet furpaffe de beaucoup la fphere de ma 
conception idéale? j’ai même tout lieu de croire 
que c’efl peut-être la vôtre & la mienne ; la 
feule bonne ame qui ait échappé au catalogue 

des 
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des vôtres : d’autres vous diroient fur cela , que 
depuis la création on ne connoiffoit qu’une ame 
dans le monde, celle de l’homme ; cela fe pou* 
voit alors ; mais que ces autres fe trompent , cela 
fe pourrait aujourd’hui : il y a fi loin du pre- 
mier homme à nous , qu’il ferait permis de ne 
pas dire la vérité , fi môme on la favoit : l’ame 
d’un foufflet eft précifement celle de vos con- 
frères, la vôtre & la mienne, comme j’ai eu 
l’honneur de vou§ le dire. Annexée à la conftruc- 
tion du foufflet même , elle en fait pour ainfi dire 
identité. Je m’explique ; au moment que deux ta- 
blettes , bien unies & condenfes , une canule , 
& environ trente-fix doux, compofent le corps de 
cette ingénieux uftenfile , l’ame y eft produite 
par la feule forme que prend la machine ; elle 
opéré quand un poids externe la preffe ou l’agi- 
te : c’eft-là votre ame , mon petit bon-homme ; 
un corps , le fang , une harmonie proportionnée de 
fibres, un nez, le cœur, &c. font les réduits 
de fon facré fouffle. L’amour , la jaloufie , la mé- 
moire, le difeernement , le raifonnement, faux 
ou vrai , les objets vus ou idéaîs , en font les 
caufes motrices : l’ame d’un foufflet étant d’ail- 
leurs de nature, que la machine une fois brifée, 
pourrie , brûlée , les particules corporées fe joi- 
gnant au grand air , s’exhalant en fumée , exis- 
tent cependant toujours; vous vous perfuaderez 
Tome 11. K 
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fans peine que par les mêmes caufes , hypothefe 
gardée , nos âmes doivent êtrennmortelles : cela 
prouvé, ne fentez-vous pas déjà qu’un peu de 
cuir, une portion d’air évaluée , un tuyau, quel- 
ques attaches , forment en vous cet important 
individu que vos pareils n’héfitent pas de com- 
parer à la Divinité ? Tâchons , tant vous que moi , 
de ne pas déraifonner fur nous-mêmes : c’eft pro- 
faner l’Être fuprême , que de s’en dire l’image; 
croyez-moi , vous avec votre ame à foufflet & 
votre phyfionomie Simiane , feriez un des plus 
laids prototypes de la Divinité ; contentons-nous 
de nous favoir immortels : fi c’eft une erreur, 
elle nous vaudra à coup fur une vérité ; c’eft que 
nous déraifonnons. 



XXVIII. 

A M. de St. André. 

• il Juin 1750. 

S Ans parler d’aucune Religion en particulier, 
l’idée d’en avoir une eft peut-être le plus à 
l’honneur du genre humain. Si même avec fonde- 
ment , il pouvoit y avoir des Athées ; il eft beau 
à l’homme d’imaginer un Etre fuprême, duquel il 
puiffe en l'adorant reconnoître les bientàits, & 
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îoufliettre fa gratitude à l’immenfité de fa bon- 
té , foit pour les biens fortuits, tels que la fantc 
les talents , l’efprit , foit pour ce que nous regar- 
dons communément comme des effets du hafard , 
que l’homme vertueux rapporte feul à une caufe 
première. 

L’homme qui verferoit des larmes de recorr- 
noiflance fur un trait qui l’eût épargné dans un 
combat ,' qui nourriroit un cheval qui lui eût 
(auvé la vie , qui pleureroit fur les ruines d e fa 
maifon comme les Ifraélites pleurèrent fur celle* 
de leur temples , feroit fûrement l’homme ver- 
tueux dont je parle : il eft dur d’ignorer à qui 
l’on doive fôn cœur ; il eft doux de L’apprendre. 
La gratitude pour les bienfaits reçus , on la doit 
à la nature entière ; bois, prés, fontaines, mers 
& montagnes, tout excite en nous un fentiment 
quelconque; pourquoi ne feroit-ce point celui 
de la retonnoiflance ? J’aime mes lambeaux , dit 
Diogene, ils m’ont bien fefvi : que ne peux'tiï 
connoître ce que je fens te devoir , dit Almenon à 
la vipère. C’eft mettre la reconnoifîance au pi- 
nacle : quelque loin que l’on puiffe aller dans ce 
fentiment-là , on indique toujours une ame mâle 
& belle; il eft beau d’aimer tout, hors foi- 
même. 

t 

• Xij 
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